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1' Education Nationale. Il sera donc influence par les refornes au niveau na-

tional et universitaire. Ainsi les etudiants en medecine aprbs un an de Pro-.

pedeutique et deux ans dletudes a la Faculte doivant entrer pour 3 ans daps

un service hospitalier. Its sent attaches aux differents chefs de service qui

pour la plupart sont professeurs ou le deviendront. Il est interessant aussi

de noter que les professeurs attaches aux h8pitaux abandonment toute clientele

de caractere prive. Les professeurs de nedecine sont aides par des internes

(50 h l'Hotel-Dieu) qui y demeurent en permanence dens les differents services

assurc.mt les cas d'urgence.

A 1'H8tel-Dieu l'equipament de labora_oire de chirarGie est en tout

point conform h la technique moderne. On a transforme les salles-dortoirs en

chambres privees et on a multiplie le nombre des infirmieres. Les services

d'infirmieres qui avaient eta autrefois assures par des religiouses le sont de

plus en plub par des infirmieres laIques. Le recrutement des infirmieres qui

se heurte a de Grandes diffiaultes h travers toute la France poserait moires de

problemes a Rtmnes grace h une excellent° formation locale. Et ceci en de-pit

du fait des salaires asses bas, de journees de travail longues et penibles,

alors que pour 1' ensemble des autres professions leQ salaires et les hcures de

loisir ne cessent d'augmanter.

A tous les points de vue l'hbpital qui faisait fonction d'oeuvre

charitable autrefois joue aujourd'hui un r81° beaucoup'plus considerable tant

au niveau local qu'au niveau national. Les malades de touter conditions so-

ciales s'y rendent pour beneficier dune medecine de plus en plus comploxe,

technique, et scientifique. Comment trouver leS fonds necessaires a la gestion

de ces etablissements qui deviennent de plus en plus not r, et specialises.

L'analyse du system do la Securite Social° fournit une reponse a cette voli-

tion. La "Securite fjocialem est administree par une organisation independante

de l'Etat. Elle pergoit une cotisation do 6 % sur le salaire ouvrier et de

18 96 sur le revonu du patron. Elle renbourse jusqu'h 80 les frais hospita-

liers ou pharmaceutiques. Lc Securite Sociale dispose ainsi de revenus impor-

tants preleves sur les revenus nationaux. L'Etat ltOblige alors a' subvention-
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nor l'AssistanasPUblique en contribuant pour tin certain pourcentage a la

construction do nouveaux h8pitaux ou a l'equipeaent de ceux-ci. La Securite

Social° pout ainsi attirer les medecins vers les hOpitaux quisont maintenant

deo etablissaments rentable ou los praticiens trouvent aussi tin equipment

modern. La Securite Sociale ouvre a touter les classes sociales la possibi-

lite d'obtenir leo coins medicaux qui leur sont necessaires.

Il est interessant de se rappeler que d'excellents medecins

abandonnent souvent tine clientele privee pour prendre la direction des ser-

v.i.oes dans les h8pitaux dirigeant on m8me temps des interns et des etudiants

dans ces differents services. L'unite hospitaliere doit profiter de cette

evolution recente et it semble qu'h tine 4poque au les progres scientifioues

prennent tine importance dem.,;suree los adrainistrateurs hpspitaliers, les mede-

cins, les administratpurs de la Securite Sociale et enfin les etudiants en

M4docine joignent tons lours efforts pour assurer aux malades les spins, le

comfort l'attention personnelle 4 laquolle ont droit tous ceux qui souffrent.

LACLIFIQUE

La.clinique.est tin service hospitalior oil les inalades peuvent se

faire soigner directement par un medecin sans l'intermediaire d'internes ou

d' etudiants. Du point de vue financier, ,").e. clinique fire ses prix et n'a pas,

comma l'hbpital prive, 4 se conformer au prix determine par l'Etat. Les mala-

des, on plus des frtis d'hospitalisation qu'ils reglent-a la clinique, versant

directement les honoraires medicaux aux praticiens choisis, apres entente di-

recto avec ceux-ci, dams la limite des tarifs applicables aux assures,sociaux.

:Les praticiens doivent verses a la clinique ume redevance egale h.10 de

cps honorairos, destin4e a l'amAlioratiau technique de 12h8pita1..

La clinique ne compread que deux services : la maternit6 et la

chirurgie generale.

Il est generalement admis quo dans le passe beaucoup de Francais

ont pr4fere la clinique h l'hOpital .oublic. La raison en eat probablernent que

.jusqu'h ces dern*es anises, comae nous l'avons c1.6jh indiqud, l'hbuital pu-

blic &bait tin etablissemeat de charite, qui n'avait pas l'equipement necos-

saire. Il est 4vident.qu'a brktre echeance, l'hopital public, lorsqu'il aura

realise ses projets de construction, ne le cedera en rien a tout autre eta-

blissement.
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LA PHARMACIE

La pharmacie traditionnelle en Frnnce, c' est l'officine classique

dans laquelle un pharmacien, unique proprietaire, exerce son art. Tout d'abord,

l'exercice de la pharmacie est reserve aux seules personnes titulaires du di-

plOme de pharmacien.

Apres son baccalaureat, on dolt faire un stage d'un an dans une

°Moine de pharmacie sous la direction d'un pharmacien.Clest pendant ce sta-

ge qu'on apprend a faire les preparationstdes plus ordinaires aux plus specia-

les et aux plus delicates, et h servir la clientele, Pendant ce stage l'etu-

diant est considhre come partie du personnel, maisil ne regoit aucune remune-

ration. A la fin de l'annhe it passe un examen qui lui donne le droit d'entrer

4 la Faculte de Pharmacie. A la fin de la 4eme annee it doit passer 3 examvas :

sciences naturelles, physique at chimie, et sciences pharnaceutiques. La reus-

site a ces exanans lui donne le titre de pharmacien. Mais it peut continuer

ses etudes et se specialiser pour deveniOnarmacien d'officine, sat pharma-

cien d'insdustrie, soit pharmaciend'hopital, de laboratoire ou de services

militaires. 11 peut encore, s'il le veut, preparer l'agregation de pharmacie

afin de devenir profesceur. Cependant, it ne pout exercer la pharmacie avant

VA.& de 25 ans.

Au cours de ses etudes, it pout faire de l'internat. Apre.s un exa-
.

men, it mitre dans un h8pital ou it aide le pharmacien en chef et ses services

sont remuneres.

La pharmacie en France distribue uniq'tement des produits pour la

sant4 et. l'hygiene. Cependant, le pharmacien vend aussi quelques produits de

beaute. En France it y a use pharmacie pour trois mile habitants. Slid n'y

a pas de pharMacien dens petit village, le medecin pout distribuer les mh-

dicaments a condition d'en avoir obtanu la permission a la sous - Prefecture.

Dans l'officine, le pharmacien emploie des preparateurs qui

passent les examens.du Certificat d'Aptitude Professionnelle (C.A.P.) et du

Brevet Elementaire Prefessionnel.Ils sent alors bertifi& comme praticiens.

La Pharnacie on Prance est tries bier. controlee. Un inspecteur

qui depend du Einistbre de la Sante visite rkulibroment l' officiate. C' est
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lui de determiner si les conditions sent bennes, si, los preparations et les

specialites sont composees par des personnel conpetontes. Il verifie qu'elles

ont ete delivrees sur ordonnance Lledicale. Un registre special permet de

contr8ler l'usage dos stupefiants. Ces derniers sent classes en trois catego-

ries selon lour degre de toxicite. Blew les moins toxiques no pouvent etre

distribues sans l'ordonnance du docteur.

Les pharmaciens se groupent on syndicats departementaux reunis

en un Syndicat National du Minister° do la Sante dont lo siege est h Paris.

Le Consej.l de l'OrdrephArmacouti.que est ropresente en Bretagne comme dans

chaque region de France. Il a le devoir de faire respecter la moralite du

pharmacian. Il pout prendre des sanctions : infliger un blame; interdire

d'exercer h l'officine durant huit jours, ou quinze jours, ou plus.

Dans la pharmacio comma dans taus les domaines de la .vie rennaise,

on parle des changements on tours, ou h vonir. Il est question h present d'in-

tegrer aux etudes propremont universitaires, Vann& preparatoire qua l'etu-

diant passe aujourd'hui dans l'officine du pharmacien avant d'entrer en Fa-

eulte.

Certaines grandes ontreprises industrielles possedent lour phar-

macie, dont le. pharmacien n'ost gut= employe de l'industrie. Les produits

sent delivres gratuitament a tout, le personnel grace aux cotisations patro-

nales.et ouvrieres. Il est facile de voir quo ceci peat devenir une menace

.pour le pharmacien d'efficine.qui pond ainsi sa clientele ouvriere.

Si h 1'118tel-Dieu et h Pontohaillou nous awns admire l'organisa-

.

tion technique et administrative des h8pitatx, nous avons ete =tout etonnes

par la personnalite des medecine quo nous y avons roncentres. Au centre anti-

cancereux Eugene Marquis, au Centre do Polionyelito comme au Pavilion do la

P4diatrie et h la Clinique de la S4 gesso nous avons remarqu6 un souci profond

du caractbre humain du malade. Nous avons 4±6 sonsibicsh un hunianismo qui

s'harmonise h la recherche scientifique medical°. Nous garderons par oxemple

un souvenir vivant de Vattontion accord& on problem© do la rehabilitation

physique et morale du malade. x1 notre epoque ate/Pique it est recenfortant do
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constater la, peine etl'enthousiasme avec lesquels on essaye de parer aux dd-

ficiences physiqumpar une amelioration des connaissances intollectuelles.

ce sujet, on organise a Ponchaillou des cours de tacIvision, le Baccalaurdat

devient h la portee de tells, on prdpare aux etudes dlectroniques et a la li-

cence en mathematiques.

D'auTres innovations encore : conscient de la complexitd et de

la spdcialisation de la science mddicale, on prend l'initiative de grouper

sous une seule autoritd les services de diagnostic de radiologie, do chirur-

gie.ce qui permet ume d6cision as la feis off icace rapide et complbte. Ail-
'

lours, on trouve un service destind h doubler le noinbre d'infirmibres en re-

crutant pour les salles d'hbpitaux des aides-infirmibres, appeldes filles

de salle. On permet aux plus devoudes, a celles qui manifestent le plus d'in-

tdr8t pour ce metier, de poursuivre leers etudes tout en recevantun salaire.

Au boUt de deux ans elles pouxront so prdsanter h l'examen d'Etat pour dove-

nit a leer tour infirmibres,

Certes, it ne nous est pas possible ici d'expliquer avec exacti-

tude toute la complexitd de l'arganisation mddico-hospitalibre h Rennes,

mais grace a la patience et a la gentillesse des mddecins avec qui nous awns

eu l'honneur de nous aatretenir, nous partirons en gardant la ties vivo im-

pression d'un effort gigentesque de reorganisation technique of scientifique;

la coordination des services de s6curit6 sociale, des services hospitaliers,

et universitaires groups on un. soul service regional en est un synbole tan-

gible. Metamorphose, reorganisation consciante, h une 4poque de perfection-

nement technique, mnis metamorphose qui demure fidble aux traditions d'huma-

nisme frangais. Au contact des mddecins frangais nous awns pu constater quo

la connaissance si scientifique soit-elle, de:Joure soumise h la conscience

do l'homme.

*
1:' *
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OBJET de l'ENQUETE : Los Services chargOs de l'Ordre Public a RENNES.

Participants : rme Wanda Cetura

Mlle Lorena Dutelle.

Mlle Frances Martin.

M. Homer Story.

Directeur d'Etudes : ;1. Ross.

M. George Noonan.

M. Peter Norris.

M. Carmelo Porgolizzi.

Le groupc qui s'irrOressait a l'Ordre Public cherchait des rensei-

gnements sur le system° judiciaire on France et sur les fonctions des divers

services policiors. Il voulait en mama temps assayer do dfterminer 116tondue

et la gravite de lacrirnin'alittaa Rennes. Cette onqutte nous a permis des "inter-

views" -bras int6rossants avec des juges, des avocets, des chefs do sOrcti et

aussi avec les principaux responsables du maintien do l'Ordre Public a Rennes.

Nous avons pu assister a une seance du tribunal correctionnel et nous avons

eu la permission do vis5.ter St-Cyr. Nous avons eu des entretiens avec les person-

nalitOs dont los moms cuivent s

- M. GOWER Avocet G6n6ral.

- M. LELION Juge d'Instruction.

I . JARRY Juge do's Enfantr.

- M. JUDGE Chef de la Stret6.

- M. KERVENO Commissaire do Police'.

- M. KECGNARD Substitut de le R6publique.

- Sr Marie de asus Directrice de St -Cyr.
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Schema Sommaire de la Structure Judiciaire;

L'Organisation judiciaire a Re ar66epar Napoleon en 1310, at dans

l'ensemble elle est restee tells qu'elle 6:telt a cotta epoque.

Au sommet, it y a la Cour de Cessation a Paris. Cotta Cour verifie

a la demande des plaideurs ou de la justice, si les decisions prises par la

cour inferieure dinpliqurt'pas do fausses interpretations du droit. A la diffe-

rence de la Cour Supreme des Etats-Unis, la Cour de Cassation ne juge pas. Si

elle estime qu'il y a des violations ou de fausses interpretations, elle ren-

voia l'affaire a une cour inferieure pour quells y soil jugee de nouveau.

Cette cour est competente en matieres criminelles, civiles at commerciales.

Dans la Cour de caseation, comma dans tous les tri6unaux de la France, it axis-

to deux hierarchies paralleles. I1 y a d'un cete les presidents de chambre,

clest-h-dire les magistrats du siege qui jugent et, de l'autre, it y a les

membres du parquet qui sont des magistrats SQUS les ordres du procureur ge-

neral (District Attorney aux Etats-Unis.). Los membres du parquet donnent

lour avis pour eclairer les magistrats du sit.ige.

Ensuite, it y a la Cour d'Appel. La France en a 27, dont une, la

Cour d'Appel de Rennes dessert las trois millions d'habitants de Bretagne.

Cette Cour a la nip= organisation qua la Cour de Cessation, en ce sans qu'il

y a d'un eft:, les presidents de chambre at de l'autre les membres du par-

quet. La Cour d'Appel se compose de plusiours chembros, chapune eyant des

activites differentes : la chambre correctionnello, la chambro commercials

at la chambre del loyers. Le President de cheque chambro a dos conseillers

(juges aussi) sous ses ordres. Cleit lui qui prend les decisionsapres

avoir ecout6 l'avis du parquet. Le parquet joue aussi un role qui ressemble

a celui do District Attorney chez nous. Sa fonction est de sauvegarder les

droits du peuple. Tout citoyen pout sladresser a lui, pour redresser des

torts.

Ln Cour d'Assises sloccupe uniquement des effaires criminelles,

east -a-dire des violations lea plus graves de la loi morale ou civile. Cette

un
cour est presidee par/juge superieur, qui a sous as direction deux juges in-

ferieurs. Le jury comprend six citoyens, qui sont tires nu sort parmi les hommes at
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les fommes du pays. C'est le parquet qui dress° l'acte d'accusation. Ce rale

correspond a celui du "prosecuting attorney" aux Etats.Unis. A la fin du pro

cast le President, les deux magistrate et los six jures passent au vote. Le

vote a lieu non pas a l'unanimit. comma chez nous, macs a la majority. Salon

M. Garnier les sessions de la Cour d'Assisos de Rennes ne sont pas trap char

gees, car it y a tres peu de crimes.antrainant la mort d'hommes en Bretagne.

Au dessouo de la Cour d'Assises, it y a le Tribunal de Grande

Instance, preside par un procureur de la Republique, assist de substitute

(juges info rieurs) et, a cote, it y e le Presidont at los juges, plus un

juge specialise, qui est le juge des enfants. Puis apparatt um magistrat avec

des fonctions tout a fait particulieress qui. est le juge d'instruction

qui travaille avec les meMbres du parquet'.

Enfin, it y a les Tribundux d'Instance ou it .nly a qu'un juge qui

a affairs aux potites affaires civiles et penales.
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Le Juge d'Instruction.

Apres evoir etc; regu-ipar M. Gamier procureur general, premier ma

gistrat de Bretagne, nous nous sammas reunis au palais de justice pour rendre

au juge d'Instruction is visite prevue.

En entrant une seconde foil dans cc vieux let ehcrment hatimenti da

tant du 17e siècle, nous 6tions enveloppes par l'esprit at l'ambiance du passé.

Nous evens trouve qua is palais de justice etait peu pratique pour juger les

affaires qui sty tiennent at qu'il e0t mieux valu le conserver comma un merveil

leux temoignage de l'histoire.

M. Lelion, le juge d'Instruction qui se trouvait dans un bureau tres

moderne, mais petit, nous a expbsé dluno fagon detainee mais brievement on rdle

de juge d'Instruction.

En résumé, c'est lui qui amen° devant les tribunaux les criminals at

les delinquents. Le directeur du parquet lui communique les renseignements pre

liminaircs. I1 ecoute lec premiers temoins "pour" at "contra" dans son bureau, et

precede a une interrogation du suspect, en dehors de toute presence ponders.

Stil decide qu'un crime (ou un dent) a 6t6 commis, 12. a le droit de demander

la prison preventive of d'ouvrir une information judiciaire. A ce moment, is

"suspect" deviant le "prevenu", at on lui signifie en quoi it a porte atteinte

la loi. Le juge d'instruction stoccupe des adolescents autant qua des adultes,

at indique devant quel tribunal le proces aura lieu.

Il arrive souvent qua le juge demande d'autres rensoignements aupras

des medecins, des psychologues, des psychiatres, des voisins ou des amis, salon

is cas ; car, en France, on tient a juger la "personnelite", at non seulement

is "fait".

Aussi a ce moment la, le prevenu a le droit dlOtre assiste par un

avocet gull' choisit et dlorganiser avec lui sa defense. La prevenu a droit

la communication integral° du dossier al aucun temoignage no pout titre dissimu

le pour Otro produit au moment memo du proces devant le tribunal at le jury.

M. Lelion a repondu aux questions des enqufteurs dune fagon french°.
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Il a signal6 quc les adolescentstlaisses a euxmemes en dehors de touts organisa

tion des loisirs, posaiont a Rennes le problems le plus sftieux.

Aussi yatil des "bandes" de jeunes a Rennes, mais elles sont mal

organisees, se constituant surtout a l' occasion dos fetus.
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La Juge des Enfants et.l'Ecole St-Cyr.

Nous avons conclu que la maniere frangaise de traiter les mineurs

(les moins de 18 ans) ressemble fort a la natre. De meme les problemes de la

delinquance juvenile se posent de fagon identique dans les deux pays. En gene-

ral, on se limite aux methodes douces, encore qu'il n'y ait pas suffisamment

d'effectifs et d'institutions pour accueillir les delinquents de diverses cate-

gories.

A Rennes, l'enfant qui a commis un cleat se trouvera tat ou tard

devant M. Jerry, Juge des Enfants, lequel conduira une enquete medicale, fami-

liale et educative, avant de prendre une decision. On use de la mame methode

a l'egard d'un mineur qui se trouve dans une situation dangereuse, soft du fait

de sa famille, soit du fait de son voisinage.

Puisque l'enfant de moins de 13 ans n'est pas considers cumme respon-

sable de ses actions, it n'est pas prevu pour lui de peine criminelle. On convient

de reconnattre a l'enfant de 13-16 ans la seule culpabilite attenuee, et it

est passible de la moitie seulement de la peine prescrite par le Code PAnal.

Si l'eccuse est age de 16-18 ans, on lui inflige toute la peine prescrite,

mais on lui accords les circonstances attenuantos. Pour celui-ci, le gouvernement

a etabli des centres agricoles oil is jeunes sejournent, sipares des vrais

criminals, et peut-Otra seront-ils regeneres par une vie seine et naturelle.

En ville, on a etabli des maisuns d'arrat, comma celle de St-Cyr

pour les jeunes filles. Subventionnee par 1'Etat, cette ecole modele est sous

la direction des soeurs de l'ordre de Notre Dame de Charite. On y regoit des

jeunes filles qui ont commis des delits s'agit an gfteral d'attentats aux

bonnes moeurs. Il se peut que la situation familiale : divorce, ivrognerie,

impudeur, etc..., conduise l'un ou l'autre des parents, ou la justice elle-

mtme, a demander l'entree dune jeune fills a St-Cyr. A present, les filles

sequestrees sont Agees de 14-17 ans, mais it y on a aussi de toutes jeunes.

On leur donne un enseignement qui les mane au certificat d'Etudes Primaires,

lequel est valable partout en France. Quelques unes continuent leurs etudes jusqu'au
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bachot et les poursuiv,mt a l'universite. La plupart cependant se contente du

certificat at charche un emploi comma domestique, employee de magasin ou de salon

de beaute dactylo, secretaire, infirmiere ou couturiere.

Pendant lour sejour a St-Cyr, les jeunes filles vont au centre d'ob-

servation DO ellos consultant un psychologue, un psychiatre, ou une educatrics

specialist°. Cette equip° etudie la jeune fills, Vinterrogc, lui fait passer

des tests de tout ospece pour mieux la connaitre. Tous les six mois on fait une

synthese de cos enquetes, ce qui permet a la directricc at au juge dlaccorder

plus ou moins de liberte a l'enfant, do la changer de groupe on raison des conflits

ou des problemes personnels, ou de llorienter vors la preparation a tal ou tel

métier. On quitte St-Cyr favorablement impressionne par les efforts sinceres

du juge at de son aide, par le souci dessoeurs d'ameliorer la condition de cesjeunes

inadaptess sociales at les.reformer sans les punir.

A propos de Ce, dernier point, les.plus Brands stuns sent pris pour

assurer la continuite des rapports avec la famille. Les visites des parents sent

oncouragees,les jeunes filles vont on vecances chez elles cheque ete.et si

].'enfant nla pas de parents digne.de cc nom4.en cherche une famille qui veut bien

l'accueillir at ].'accepter. On organise.des excursions a la campagne, au bord

de. la. mer, on visits les lieux historiques, at on encourage le collection de

cartesjaostales, de photos, de petits souvenirs de voyage. Ces collections favo-

risent le developpement de find i vidualite du respect de soi-7mime. Les plus

Mgees obtiennent le privilege de sortir de temps.en temps, sans aucun uniform°.

Elles fontleurs courses en villas, rencontrent des,amis Qt de 1-;., ccrome

.:. des jeunes filles bien elevees qui passeraient l'annee scolaire en pension

l'etranger..

semble qua les resultats scient encourageants, mais malheureusements

le nombre de delinquents augments dlanneeen anneo mais. la reg6neration prend

du temps, de ].'argent, et,demande du talent et du devouement.



La -SOrete Nationale.

Messrs. Judge at Karveno, le Chef de la sOrete et son assistant,

apres nous avoir cordialement regus ont fourni plusieurs informations frappantes

au sujetdu maintien do l'ordre public a Rennes.'
entre les differents services

En France, it n'y a pas d'unite organique/assurant l'ordre public.

L'ordre public releve de trois services : la Gendarmerie Nationale sous la direc

tion du Ministere de l'Armee s'occupsnt des affaires rurales ; la Surete Nationale

qui se charge du maintien
del'ordre dans les grandes villas. Enfin, it y a la

Prefecture du departement de le Seine qui se charge des offaires de Paris et de

ses environs. Ces deux dernieres divisions sont sous le direction du Ministers de

La Surete Nationale et la Prefecture comprennent qUatre services

speciaux. Ces services sont ": la Securite Publique chartee du maintien de

l'ordre ; la Police Judiciaire qui r, herche les criminals et procede aux arres

tations ; lee Rensoignements Generaux, police politique qui's'informe des

differentes activites politiques, economiques et sociales ; le Service de Sur

veillance du Territoire (le Quatrieme Bureau).

Au niveau regionalptoutes les affaies judiciaires traitees par la

Surete dahs le cadre de l'arrondissement, sont transmises par le Commiesaire

Central aux Magistrats. I1 y a trois arrondissements a Rennes, at chacun d'entre

eux passed° un commissariat.. Cheque commissariat comprend un commissaire de

police, un officier principal de police at trois officiers adjoints. A la Surete

Urbaine, it y a un commissaire principal, deux officiers principaux, un officier
. .

et trentetrois officiers adjoints dont deux sont detaches aupres du Tribunal

de Police.

La majorit& des affaires judiciaire est dy:abord portee a la connais

sance des Commissariats d'Arrondissement, generalement sous forme de pleintes.

Selon leur importance et an fonction des conventions etablies, les actes sont

ou bier), trait:3s entierement per l'Arrondissement, ou bien transmis a la Surete

qui poursuivra lea enquetes. Le Service de la Sure-be effactue les recherches

complementaires concernant les actes vises cidessus. Ii prockle egalement a
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des enquBtes de sa propre initiative. Il s'agit alors de faits graves portes

a sa connaissance par divers moyens d!information. Sa ligne de conduite 'est

reglee dans le domaine judiciaire salon is circulaire 2604 du 9 saptembre 1963.

Les renseignements ou autres onquates emanant de diverses administrations (pre-

fectures, Finances, Enregistrement, Perceptions, Armee, Marine, Meiries, etc.)

parviennent au Commissariat Central. Elles sont reparties entre les differents

services en fonction de is zone dont ils ont la responsabilite. Une fois l'en-

quOte achavee, les differents documents sont achemines au Commissariat Central.

Le Commissoire Central comprend deux secretariats : le Secretariat de la Direc-

tion Departementale et le Secretariat du Commissariat central. Dans chaque Se-

cretariat, it y a deux officiers adjoints, deux commis de is SOrete Nationale,

une steno-dactylographe, un commis detache a is comOtabilite at un agent de

bureau qui s'occupe du service des objets trouves. Les taches de ces Secrete-

riats,sont etendues. Elles consistent surtout dans l'enregistrement des dossiers

emanant des autorites administratives et judiciaires, des correspondences di-

verses, do lletablissement du rapport journalier relatant les faits divers du

classement des archives, de lletablissement des etats mensuels, trimestriels,

semestriels et annuels. Quant a l'organisation de is SOrete Urbaine, it convient

de signaler qu'aux trente-sept fonctionnaires de la SOrote Urbaine slajoutent

un Brigadier, un sous-Brigadier, un sacra-Loire et un agent de bureau auxiliaire.

Le manque dlunite entre is Gendarmerie et is Police constitue

Rennes un probleme. Il se trouva que les deux services se doublent lun l'autre

dans les recherches de travail, des crimes at des dents.

Rennes n'a pas assez d'agents pour bien surveiller is villa ; en

particulier pour s'occuper des affaires qui cencernent les mineurs. Depuis le

commencement de l'annee, 45% des delfts ont ate commis per des jeunes; Les

dents les plus frequents chez les jeunes sont des vols, des cambriolages et

des offenses a la pudeur. On pout dire qu'actuellement it n'existe pas de

bandes de blousons noirs. Qn peut expliquer l'aceroissement de la delinquance

juvenile par les faits suivants ; l'expansion de la ville a vu is construction

de nombreux et grands lotissements a is peripherie. Il en resulte qu'il y a

beaucoup do jeunes gens loges dans des quartiers ob n'existent quo peu ou

pas du tout de loisirs organises. Ceux qui ont quitte ltecole ne reussiseent
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pas a trouvor un emploi. La television at les films violants les traumatisent.

Les parents sont trop souvent negligents envers lours enfants. Its sont issus

d'uno famille ou les conditions familiales sont peu favorable. Its sont souvent

issus de milieux ou les conditions sont peu favorables. Null° part dans is

villa, it n'y a suffisamment de lcisirs congus'pour los jeunes.

L'expansion du Rennes entralne aussi un problem° de is circulation.

L'un des problems les plus importants do Rennes at de ioute is

Bretagne eat celui de l'alcoolisme. Cat alcoolismo cause beaucoup de 'soucis

pour la 60re-be Nationale ; accidents de is route,criminalit6, valeur qu'on peut

accorder aux temoignages at delinquance juvenile.

Il exists aussi en France un Tribunal correctionnel qui s'occupe

des delits et contraventions. G1.5ce a M. Hecque, Procureur de is R6publiqu9,

nous avons eu l'occasion d'assister a l'une de ses seances. Le, nous avons eu

des examples concrets des problemes qui se posent a Rennes. Co jour-la, les

proces ont debute a 14 houres pour se terminer a 18 heures. I1 y avait a peu

pits vingt-six proces.

Nous avons appris au cours de nos enquetes que is villa de Rennes,

malgre pm expansion demesuree ne connaft que depetites difficultes dans le

maintien ,de l'ordre public. Cfest une villa tram...dile, tres bien contr8lee

par los services policiers qui lui sont attaches. Comma nous l'avons déjà vu

les "crimes, de sang" sont rares. La moitie des infractions a la'loi comprennent

suulement de petits vols, des cambriolages, des faits diivrOgnerie, des atten-

tats aux mocurs, des faits de delinquance juvenile.

Si nous avons bien compris, clest cc derniorrobleme, is delin-

quance juvenile, qui scrait le plus important pour is force policiere de Ren-

nes. Los policiers avec qui nous avons parlul sont tres Conscients 'du fait, at

avec beaucoup de devouement ils font un constant effort pour on chercher les

causes at rsoudre le probleme. Mais pour aux aussi, it exist° certaines dif-

ficultes. Its nous ont taus parle du defaut dyclquipement policior qui facili-

terait beaucoup leur travail : voitures, 6quipement61ectronique. Its nous ont

parle de is difficult& de remplacer les officiers de haute valeu±.professionnelle

qui quittent las services pour prendre leur rotraite. Ile nous ont dit que
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le nombre dlactifs est dElja insuffisant pour la villa de Rennes.

Nous esperons enfin que, bientat,tous ces problemes seront pris en

consiaration et surmontes pour assurer a Rennes la meilleure protection poli

ciere possible.
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INTRODUCTIOH :

Cette enqut:te a pour °L-Wet un etude, si limit6e soit elle,

des syndicats 6t du syndicalisme frangais. Ceux-ci repr6senten4 pour

nous Americain§ un aspect quelque peu myst6rieux de la vie frangaise,

et nous aur:Lons voulu 1'6clairer plr des sondagus pr6cis sur un terrain

donne.

Avant de nous engag r dans urc s6rie d'ontrotiens M. Lallez

nous a dessine A grands traits los cadres le. vie syndicale en France,

de maniere d nous fournir des poi etc de reOre, des axes d'oriontation,

les coordonnees principaleF3 das grandee organisations syndicates que

nous allions rencontrer au nil/eau d6.partemental.

irotre intention n'CBtait paw d'assister des conf6rences faites

par les repr6sentants syndicaux mais Lien plut:At de les questionner, d' en-

gager avec aux un dialogue aussi vivrzn; quo possible. Cetto m6thode pr6-

sentait pour nous un double avantage : part elle nous contraignait

a la conversation et a la pratique intensive de la langui rarl6e, d'autre

part ells nous pemettait d'orienter lo debat vers los points les plus

delicats, les plus surnrenants Oyu les plus int6ressants. Ajoutons que

nos interlocuteurL l'ont pr6f6.31.k..:e i. touto autrz ut qu'elle a cortribue

cr6er centre nous un climat d'amitiii et do sympathie.
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Nous avons rencontre successiveLent :

M. Mauger, Secretaire de l'Union Departementale de la

Confederation Frangaise des Travailleurs Chretiens (C.F.T.C.).

M. Chopier, President de la Chambre d'Agriculture de

Rennes et President de la Federation Departementale des Syndicats d'Ex-

ploitants Agricoles (Section departementale de la F.N.S.E.A.).

M. Cahn, Secretair2 syndical de l'Union departementale

de la Confederation Generale du Travail Force Ouvri'6re ( C.G.T.F.O.).

A. Robert, de la Federation du gaz et de l'electricite,

representant le secretaire general de l'Union departementale de la Con-

federation Generale du Travail (C.G.T.).

Nous signalons des maintenant que la C.F.T.C., la C.G.T. et la

C.G.T.F.O. defendent essentiellement les inter5ts de travailleurs salaries

de l'industrieldu commerce et de l'administrationttandis que la F.N.S.E.A.

represente avant tout les exploitants agricoles : en effet, tr'es peu de

salaries agricoles militent a ce syndicat.

Comore nous l'avons dit, ces entretiens n'ont jamais pris une

allure officielle, mais nous les avons soigneusement prhares en dressant

l'inventaire methodique des questions a poser et des proba!les a soulever.

On trouvera cidessous les th:mes principaux de nos discussions :

- le recrutement et ses problkes.

- les conuitions d'adhesion et le comportement syndical.

- les rapports du syndicat et de la politique.

- les moyens et les formes de l'action syndicale.

- les ressources du syndicat.

- la presse syndicale et l'education des syndiques (en

particulier la formation des jeunes).

- les rapports des syndicats entre eux.

- les problkes propres a chaque syndicat.

l' attitude des syndicats a l' Bard du C.E.L.I.B.

convenait avant 1oute chose de s'initier w la terminologie syn-

dleale et de recenser soigneusement les sigles et les mots nouveaux dont nous
nous ins enrichi notre vocabulaire. Aussi avons nous compose un petit
lexique de la vie syndicale.
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I. - LA FEDEATIOU DEPARTEIdENTALE DES SriiDICATS D'EXPLOITANTS AGRICOLES

Entretien avec Louis CHOPIER, President de la F.D.S.L.A.

Cet entretien a ete enregistre sur bande magndtique.

- Recrutement et or:-anisation : La Federation comprend 20 000 adherents

'pour l'ensemble du departement. Elle emploie 25 eLployes qui sont choisis par

le President, celui-ci etant lui-meme designe par le Conseil d'Aaministration

c'est d dire par les 40 delegues cantonaux.

'-Cotisation : Cinq francs par exploitation plus 80 centimes it l'Aectare

au dessus de trois hectares (par an)

- Le budget : Les cotisatinns representent une some de 30 000 francs.

Elle est tre`ls insuffisante et it faut done se procurer des ressources par

d'autres moyens Les organisations economiques et les coop6ratives permettent

d'obtenir un certain nombre de subventions.

- Structure :Le syndicat local corresrond it la commune et procede a

l'election d'un delegue cantonal. Le conseil d'administration de la Federation

departementale est constitue par l'ensemble des d6leaues cantonaux du depar-

tement. I1 existe aussi une repr6sentation par :oroduit : par cxemple un "delegue-

lait" par commune et par canton et ccs delegu6s cantonaux foment, au sein du

conseil d'administration, une section specialise pour l'etude des problkes qui

concernent plus particulie'rement le lait. La bighe chose existe pour la viande.

50 % des agriculteurs Ville et Vilaine sont los fermiers de laurs terres et c'est

pourquoi ils disposent f.galemlnt dune repr6sentation particulii)re au sein du

syndicat. Les probAmes relatifs aux rapports entre les fermiers et les proprie-

taires sont ainsi traites dans des commissions specialisoes.

- Situation de l'agriculteur : nous avons cherche a savoir pourquoi, selon

le syndicat, l'agriculteur ne jouit plus, en Ille et Vilaine, d'un niveau de vie

suffisant. La plupart des explitations sont trop petites : ?Jour les rendre plus

rentables l' at charchs a agrandir son domaine. Do une hausse du

cost du terrain, Dependant llagriculteur n'hrisito po,s l'acquerir d des prix

eleves car it estime aue c'est pour lui le soul mor.:n de survivre sans changer

de metier et risquor de devenir manoauvre d'industria.

D'autre part l'afrxiculteur Ville et Vilaina est eloigne des centres de



consommation. De plus la politique actuelle en matiare de prix agricoles ne

satisfait guere le syndicat. C'est Darticulierement vrai pour le prix de la

viande. Et cependant on comprend que pour un gouvernement auel qu'il soit,

celui-ci ou un autre, it soit extr'emement difficile de laisser monter les

prix a la consommation. Malheureusement c' est l'agriculteur qui fait les

frais de cette prudence politique. Aussi le syndicat reclame-t-il un systeme

analogue au s,rsteme anglais ou suisse : le prix 5.* la production est fonction

du prix de march6 et c'est l'intervention directe de l'Etat sous forme de

subventions qui vient compenser l'ecart du prix a la production et du prix

de revient.

Dans le cadre du marche commun cette subvention poserait sans doute

des problems : it semble pourtant que le ministre actuel, 11. Pisani, soit

assez favorable a ces differentes propositions et soit decide a mener le

combat dans ce sens au tours des differentes negociations avec les pays du

marche commun.

Pour l'instant le gouvernement frangais a adopte la forinule d' une aide

remboursable, mais it l'a limitee aux fruits et aux legumes sans l'etendre a

l'ensemble de la production. Le remboursement se fait en cinq ans. Le pro-

bleme ne sera definitivement resolu qu'au niveau europeen.

L'oduclotion_: ce probleme est tras important et tries difficile. La

va prendre une part active a la marche de l'Institut de formation

des ouvriers et paysans recemment tree Li. Rennes. Pour l'instant it existe

un conseiller agricole par canton : cc conseiller contacte les agriculteurs

et cherche a leur apporter, en les vulgarisant, un certain nombre de techniques

nouvelles. Il joue un role d'animateur et essaye dc: definir et de faire admettre

une certaine orientation de la production et du travail. Par exemple it tente

de faire reconnaitre qu'il est necessaire de se grouper, de creer ou d'adherer

a une cooperative d'utilisation de materiel agricole. Il met en garde les

agriculteurs lorsque ceux-ci rassent contrat avec une entreprise cornmerciale.

Il les incitera g faire appel, si besoin est, a des banques de travail.

Ces conseillers agricoles sont regroups au niveau dc l'arrondissenent et

leurs delegues se r6unissent onaque semaine a Rennes pour faire le point et

pour definir l' orientation souhaitee par lc syndicat.



- Les rapports avec les autres syndicats : La F.D.S.E.A. entretient des

rapports a'ordre syndical avec la C.F.T.C., F.O., le C.E.L.I.B. et, plus

rarement, avec la C.G.T. A l'int-:rieur du C.E.L.I.J. la F.D.S.E.A. slinteresse

plus particuli'drement au comit& d'oxpansion economique. Celui-ci coinprend

un certain nombre de representants du syndicalisme agricole qui s'y montrent

particuli'arment actifs et ont souvent joue le -role d' element moteur : dans le

cas de "la bataille du rail" par exemple, les paysans ont fourni au

une aide preeieuse. iiref la F.D.S E . adopto l'e:.,,ard du C.E.L.I.B. une

attitude de participation active et chercho maintenir, sinon a renforcer,

son influence au sein do cet organisme.

-Les re';.-ndications du syndicat et son action : Sur le plan economique

on revendique l'elargissement et l'augmentation des subventions. Sur le' plan

social on reclame une aide de l'Etat aux petits exploitants et des retraites

detentes pour ceux qui doivent quitter l'exploitation en raison de leur age.

En ce domaine le gouvernement a repondu en creant le fond d' action social: et

le fond d'amelioration des structures qui fournit une aide, d'ailleurs tre's

insuffisante, a ceux oui cherchent a a3randir leur exploitation. Il faut

reconnaitre clue los premiers elements d'une politique d'amelioration des

structures ont 6t6 mis en place : les premiers effets de cette politique

devraient bient8t se manifester. On remarauera qu'en soutenant cette poiitiaue,

tout en continuant le combat pour l'augmentation des prix a la production, la

F.D.S.E.A. s' est trouv6e en plein accord avec les "Jeunes Agriculteurs". La

jeunesse de i. Chopier est le temoigna6e et le symbole de cette harmonic entre

les deux organisations sur le plan d6partemantal.

La F.D.S.3.A. essaie de soustraire les paysans l'emprise des firmes

capitalistes qui commereialisent lcs produits de la fermi Ii s'agit soit de

criier des cooperatives paysannes, soit de mettre en garde l'agriculteur sur

les conditions du contrat passe avec ces firms, soit de substituer au contrat

individuel un contrat collectif.

Le remembrement : Dans le pass6 les agriculteurs ont manifest6 de

fortes r5ticences l'egard du remembrement des terres. Le syndicat a lutte

pour le faire adeittre ut pour eonvaincre los paysans de son int6r5t et de ses

avantages. Cette action a porte :las fruits au moment memo oa les credits neces-

saires a ces operations ont 6t6 fortement diminues. Lo syndicat a done relance



l'action dans ce secteur et r6cemment, a l'issue des contacts directs avec le

President de la Re.p.iblique, des credits supplemcntaires ont ete degages une

part importante de ceux-ci est reservee a la Bretagne.

On reniarauera a cet ggard que les agriculteurs bretons ont approuve la

politique choisie par lc syndicat h 1' echelon national, en particulier la

decision de nggocier directement avec le General De Gaulle. La F.D.S.E.A. ii'a

pas suivi la Federation des Prcducteurs de Ue qui dmnandait que ces contacts

au niveau le plus eleve scient rompus. Elle estiine que par cette opposition la

F.P.B. continue, a l'intericur de la F.N.O.E.A., une politique bien connue : la

defense des intergts de Bros exploitants, essontiellement producteurs de ble

et de betterave. En 1:ortant tout son effort sur le problem des prix cette

politique neglige le probleme de la reforme des structures et sacrifie les

intergts des petits exploitants.

II. LA CONFEDERATION FPANCAISE DES TRAVAILLEURS CHRETIEIIS

Entretien avec H. M4UGER, Secretaire general de l'Union departementale

C.F.T.C.

M. Mauger nous a requs dans les nouveaux locaux du syndicat. Irous lui

avons d'abord demande de dtlfinir 1c car acteristiques originales de son orga-

nisation. Tout en soulignant que la C.F.T.C. concevait son action en terms

d' evolution progressive, ;I. Mau6er a tenu a rappeler les changements proforids et

l'evolution historique de son organisation. Alors qu'au lendemain de la pre-

miere guerre mondiale le C.F.T.C. n'etait que le regroupernent de petits

syndicats fortement marques par le catholicisme et l'eilement feminin de ten-

dance conservatrice, la decision est prise aujourd'hui de supprimer le " C "

qui, dans le sigle, indiquait la reference chretienne du syndicat. Selon

M. Mauger it s'agit de consacrer tun ;:ltat de fait : la C.F.T.C. est devenue un

syndicat de masse . it s'agit aussi de manifester clairmient qu'elle accueille

et represente les travailleurs de toutes croyanceo. Cela n' l'empgchera pas

de preserver son originalite, c'est-a-dire la volontg de sauvegarder certaines

valeurs morales. M. Mauger nous assure, de la nemi6re la plus forme, que son

Union departementale est anti6rement acquise t7. la suppression du " C ".



Nous apprenons ensuite que la C.F.T.C. est le syndicat majoritaire en

Bretagne. Elle devrait cette position privilegiee moins a sa reference chre-

tienne qu'a un effort soutenu pour se transformer en syndicat de masse repre-

sentant les agriculteurs aussi Bien que les ouvriers.

Deux phenomGnes regionaux exigent de la part des syndicats traditionnels

une action originale pour attirer le monde du travail. Tl existe d'abord

une forte emigration des campagnes vers les grands centres et en particulier

vers Rennes. Ces anciens paysans devenus ouvriers ant rarement un vrai metier

et doivent souvent se contester des pontes de manoeuvres. -falgre cola et

relativement a la condition paysanne ils sont sensibles a une am6lioration de

leur sort. Ayant vecu longtemps dans les campagnes et selon l' esprit des

campagnes ils sont mal prepares pour comprendre l' action syndicale. Toutes

ces particularites representent pour le syndicat autant de problemes de

recrutement et de formation.

Le second phenomene n' est autre que la "prolgtarisation",du paysan

lui-eeme, de Plus en plus contraint ou'tente de passer contrat avec les

firmes qui commercialiseront ses produits et le maintiendront dans leur

dependance.

Pour faire face a ces problmes la C.F.T.C. a porte une attention par-

ticuliere a l'education paysanne et ouvriere. Ainsi fut tree un "Cercle des

jeunes agriculteurs" aui etudie la condition ouvriere dans les urines, mais

aussi la signification et les avantages du remembrement et tous les proble-

mes agricoles. La. creation d'un Institut de formation des ouvriers et paysans

permettra bient5t de poursuivre, en accord avec F.O. et-la F.N.S.E.A. et

avec des moyens nouveaux et -olus puissants, l'action educative ainsi amorcee.

La formation des militants proprement dits est assuree par differents moyens

et a di'fferents niveaux. La formation la plus poussee est donnee lors des

stages organises dans la region parisienne. Mais la C.F.T.C. organise aussi,

Sur le plan regional, des sessions de jeunes militants : ce sont les ecoles

norinales d' ouvriers qui prennent l' allure de seminaires d' etudes et de recher-

ches. Il faut y ajouter des tours par correspondance.

Pour son administration l'Union departementale dispose de sept permanents
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glus sur le plan local. Mais toute action revendicative est soumise a

1' approbation de la base par un vote des adherents au syndicat. L'organisa-

tion syndicale des ouvriers de l'usine Citron pose a la C.F.T.C., come

aux autres syndicats, des problmes difficiles. L'origine des ouvriers,

plus haut gvoqugu, expliaue en grande partie ces difficultgs. Le syst.e5me

de rammassage des ouvriers dans 2es .communes rurales environnantes les

accroit. L'hostitlitg de la direction patronale les multiplie. Les formes

de l'action syndicale dans cr secteur en sont profondgment affectges..

La cotisation syndicale mensuelle correspond =1. une heure de salaire.

Une partie de cet argent est rgservee a l' alimentation d' une caisse de re-

sistance en cas de grave. Unc autre partie assure,l'improssionAes revues et

autres pgriodiaues syndicaux.

Nous avons demandg a H. Mauger quelle gtait 19 attitude de.son Union

Dgpartementale a, 1'e hard du C.E.L.I.B. Nous avons rencontre ici une certaine

reserve. Tout en participant au ILEC ..L._._..3 _. la C.F.T.C. se demande si l'action

du comite ne sera pas affectge, tot ou tard, par la confusion que peut crger

l'amalgame des intgrts finalement assez divers au' on y trouve.

Notre entretien s' est terming par des observations de M. Mauger sur le

robleme de l'unite syndicale. Ii arrive a la C.F.T.C. de Rennes de faire

alliance avec d'autres syndicats pour mcner une action commune. Il s'agit

tou.jours d'actions prgcises dans un cadre limite, n'impliquant aucun accord

fondamental. C'est ainsi qu'un front syndical provisoire a pu manifester son

opposition a la guerre d'Alggrie, a la constitution d' one force de frappe, a

la politique suivie en matia,re d'gducation rationale (budget de cc minist.dre).

Signalons enfin que la C.F.T.C. est resolument tournge vers l'Europe et

volt dans l'unification politique de l'Europe la meilleure chance et la meil-

leure promesse pour l'unitg syndicale.
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III. LA CONFEDERATION GENERALE DU TRAVAIL FORCE OUVRIERE

Entretien avec Andre CAHJ, 3ecretaire general de 1' Union depar-
tementale C.G.T.F.O. (Fcrce Ouvriere).

La C.G.T.F.O. est issue dune scission a l'interieur de la C.G.T.

La conference nationale du Troupe " Force ouvriere " reunie a Paris les 18

et 19 decembre 1947 demanda ses membres de demissionner du bureau confederal

de la C.G.T. et leur donna mission de " reconstruire un mouvement syndical

independant ". ProvoquGe par la discussion autour du Plan Zarshall d'aide

la France, la scission consacrait une crise laterite et profonda a l'int6rieur

de la C.G.T. une accusation mutuelle d'obedience au communisme international

d'un cote, de soumission aux interets de la sociae capitaliste de l'autre,

opposait violemment deux tendances.

M. Cahn estime que les responsables de la C.G.T. demeurent etroitement

lies aux dirigeants du parti communiste et a leur politique. Il leur oppose

l'attitude de F.O. dont la ligne generale est celle d'un reformisme qui n'aban-

donne rien de l'objectif final du syndicalisme : la socialisation des forces

de production. Celle-ci devrait commencer par une veritable nationalisation

des grands services publics et des grandes entreprises.' idais it ne'faut pas

confondre cette nationalisation authentique avec l'etatisation dans le cadre

d' une dictature totalitaire aue reclame le parti commLniste. Il faut aussi

defendre les nationalisations deja realisees colitro toutes les atteintes et les

Coups dU'capitalisme.

La C.G.T.F.O. est parcourue par divers courants, notamment le syn-

dicalisme revolutionnaire et la tendance travailliste. Personnellement M. Cahn

serait volontiers partisan d'un travaillisma liant le syndicalisma a un parti

politique qui reste a constituer et qui poursuivrait, par ses moyens speciiiques,

des objectifs economiques et sociaux identicues a ceux du syndicat.

Force Ouvriere recrute surtout parmi 1,3s fonctionnaires et en parti-

culier les postiers, les employes des administrations, le personnel hospitalier,

les cheminots et les milieux ouvriers du Hord de la 11-ance. Son implantation

locale n'est pas encore tr.-es profondo. Par ailleurs O. rencontre en Bretagne
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les memes difficultes aue les autres syndicats et pour les memes raisons. Le

cas de l'usine Citroen a et pose dans les trines memes que le representant

de la C.F.T.C. avail d6finis. Conroe la C.F.T.C. l'Union F.O. de Rennes est

amenee a accorder une attention toute particulifere a 1' education et aux

jeunes. Elle emploie cepenciant dos moyens qui lui sont pro-ores.

faut reconnaitre au prealable aue les jeunes sont aujourd'hui

attires par les activites de loisir. Ilr1211211:LELILJAeJLILla2222 nest pas

possible si elle ne cultive nas ce goilt d'ailleurs legitime, de la vie et

du bonheur. C' est pourquoi en creant un groups: "jeunesse Force Ouvriere" le

syndicat essaye de diffuser son influence et d'eduquer ses jeunes adherents

a l' occasion de "sorties" , de voyages a l'titranGer ('Erlangen en Allemagne

cette armee), de divertissements organises, de sleances de tine -club. Il

s'agit de persuader la jeunesse ouvrire qu'elle tient en glain son propre

destin et que c'est a elle qu'il rcvient de resoudre les problkes que

l'avenir va lui poser, en particulier la creation d'emplois nouveaux et

l'amelioration des conditions de vie. Comne la C.F.T.C. le syndicat F.O.

est resolunent tourne vers l'Europe et vers la realisation dune unite

ouvri6re depassant le cadre des frontieres frangaises.

La formation du militant proprement dit nest pas Dour autant

negligee. Les cours de premier degre sont donnes a l'echelon local, toutes

professions reunies; les cours de second degre sont donn6s d Paris par

federation et par industrie ; les cours de troisinie degre sont donnes par

un Institut du Travail a Strasbourg ou 6, Aix en Provence.

Le recrutement : Le nombre des syndiques F.O. s'eleverait a un

million pour la France enti5re et serait do 4 000 pour Rennes. Il se repar-

tirait de cette mani6re selon les Witiers (pour Rennes) :

75% de fonctionnaires dont un seraient postiers et un quart

fonctionnaires municipaux. Les " hospitaliers " seraient la majorite mais

it n'y aurait que IO % de cheminots.

La cotisation s'ele2ve a une heurc da ialaire par mois. Les sommes

ainsi recueillies sont reparties de la maniere suivanto :
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La federation de l'industrie consider6e : I F 20

La conf6d6ration
: 0 F 15

L' union departementale
: 0 F 50

Le reste au syndic!tt ;
regoit en outre du Conseil

G6neral une subvention de I 500 F annuellement.

" Force Ouvri?.:5re " participe au O...L.I.B. mais sans enthousiasme

car elle ne croit gu6re a la portee.de son action et porte a l'egard de

cette tentative pour rassembler les divers interets bretons le meme jugement

aue la C.F.T.C.

M. Cahn a nettement souligne l'attachement de son organisation e,

la construction europeenne congue dans son sens le plus large. Il a rappele

la necessite de la cooperation et de l' assistance sous toutes ses formes

entre les pays du Marche Commun.

On peut resumer en quelques points les objectifs majeurs du syn-

dicat Force Ouvriere :

- expansion economique

- contr8le ouvrior sur les investissements

- reconnaissance et respect des droits syndicaux

- nationalisation des industries -clef

IV - LA CONFEDERATION GENERALE DU TRAVAIL

Entretien avec .
ROBERT et deux autres leaders do la C.G.T'.

Monsieur ROBERT representait le secrctaire general de l'Union

departementale. L' interview a cu
lieu a le. Raison du Peuple de Rennes.

11. Robert a commence par nous tracer le schema de l' organisation

du syndicat. Comae les autres syndicats euvriers ,la C.G.T. est organis4e

verticalethent (par fiderations correspondent aux differents secteurs de la

production et de l'activite nationals) et horizontalement (en associations

inter-professionnelles et regionales).



- Implantation de la C.G.T. sur le plan national la C.G.T.

est le syndicat le plus representatif. Elle est partout majoritaire sauf

dans les departements de 1'Est et de l'Ouest du pays. Ainsi elle est

legerement minoritaire en Ille et Vilaine quoiau'elle soit legerement

majoritaire a Rennes-Ville.

Monsieur Iiobert attribue au facteur religieux la faiblesse re-

lative de 1' implantation dans les departements da l'Ouest et en particulier

dans celui d'Ille et Vilaine.

Les Bre'Gons adherent plus facilement a la C.F.T.C. en raison de

sa reference chretienne. Mais d' autres raisons viendraient slajouter

celle-la. D'une part la plupart des ouvriers viennent de regions rurales

et ignorent l'histoire, le role et la ricessite des syndicats. D'autre part

le salaire industriel reprgsente un revenu supgrieur au revenu paysan cu

complementaire de celui-ci. Aussi les ouvriers sont-ils beaucoup moins

prgts A revendiquer des augmentations de salaire qu'en d' autres regions.

- Qui sont les adherents ? tous les milieux professionnels sont

reprgsentes a la C.G.T. b.ien que la grande majoritg soit faite d'ouvriers

dlindustrie. On remarquera cependant, cas exceptionnel, que 60 % des cadres

de l'Electricite de France sont, a Rennes, adherents a la C.G.T.. Nais le

syndicat n'a pas tree d'organisation particuliere pour les differentes

categories sociales de travailleurs.

Selon M. iiobert la socialisation des forces de production reste le

but final du syndicat. Dans l'immediat on reclame la nationalisation des

grandes entreprises et on milite pour des augmentations de salnire, la semaine

de 40 heures sans diminution de salaire, la generalisation du mois de va-

cances payges, la " paix mondiale ".

Rapports de la C.G.T. avec' les autres syndicats :

On sait que les ;rands syndicats frangais sont Ongralement tous

prgsents dans une seulo entreprise et sont memo trc)s couramment reprgsentgs

a l'interieur de la mko usine. Aussi la C.C.T. entretien-elle des contacts

frhuents avec les autres syndicats. Les secretaires departementaux se con-

sultent et decident souvent d'une action commune a l'interieur de telle ou

telle entreprise. Lorsqu'il s'afLit d'une industrie forterient pgngtrge par
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la C.G.T. (par exeltple a l'E.D.F. do Rennes) l'accord intersyndical est

facile a r6aliser. Il n_' en est pas do Ane clans les entreprises ou les

regions A forte implantation C.F.:.C. ou F.O.

Solon ?.T. Robert la C.7.T.C. reste favorable l'industrie

privee : elle rests done d' inspiration capitaliste. (on se sonviendra que

le secr6taire de la C.F.T.C. s'est d6clar nottamont en favour des nationa-

lisations). De plus et contrairemeat 1:t C.G.T. la C.F.T.C., toujours

selon U. Robert, r6pulne aux mutations r6volutionnairQs. riTonse h la

question : .croyez-vous que l' abandon du " C " ne rose en Bretagne aucun

problkle a la C.F.T.C. ? Robert nous r6pond en affirmant que cot abandon

peser sur l' organisation la menace d'une scission. De plus l'abandon

du " C " n'aurait qu'une signification relative et larrzzlent formelle.

L'attitude do la C.G.T. A l'6gard de Force Ouvri(k-e fut l'occa-

sion d'un &change do vises fort int6ressant. lious avons demande pourquoi,

d'accord sur l'objectif final, les deux syndicats nc se r6concilieraient pas ?

A quoi M. Robert nous r6pond que F.O. est un synaicat artificiel cr66 en

1947 par le capitalisme pour affaiblir la C.G.T. . Apres la seconde guerre

mondiale et avant le grand schisme syndical de 1947 la C.G.T. repreisntait

une force,ouvri6re unie at imposante. Craignant cutto force le capitalisme

avait tout fait pour provoquer et consolider la scission. Selon M. Robert

la situation n'a pas change et l'axistenco de F.O. no se justifie gu'dre

sur le plan syndical : ses membres devraient, Vat ou tard, ou bien adherer

la C.F.T.C. 611 bien rejoindro la C.G.T. Pour les ouvriers le choix veri-

table est entre la C.P.T.C. et le C.G.T.

M. Robert avait insists , au tours de l'entretien, sur la n6eassi-

t6 dune period° r6volutionnairrl. Ii ost vrai qu'il avait tunu a souligner

que la revolution pouvait se concevoir aujourd'hui sous uno forme non violente.

Cela ne nous paraissait pas suffisant pour karter toute id4e d' un rapport

ftroit avec le parti comniuniste qui paratt se rthclamer d'objectifs et de

ncithodeo fort voisins. Mais ::. Robert a violemmont contests; touts idtie (rune

confusion possible entry la C.G.T. at le parti communiste. Sans nier les

points communsiil s'est offorcrl de montrer los diff6rences : ainsi la C.G.T.



ne fait pas profession d'athgisme et un chr6tien peat fotbien y adhgrer.

Ce n' est pas le cas en c3 qui concerne le parti communist e. La parole est

alors donnge a un responsabie " cgggtiste " qui se dit non communiste et

nous signale qu'il rencontre, a la messe du aimanche, dos synaiqus C.G.T.

La preEs,.e et 19,iducation :

La C.G.T. publie " la Vie Ouvriere " destine a toute la classe

ouvri?!re. Selon certains sondezes,30 % des syndic-L.6s C.G.T. liraient effec-

tivement ce journal dont la livraison serait toujours vivement attendue.

" Le Peuple ", autre publication. du syndicat, sladresse plus particulire-

ment aux militants et traite les prdblkes a un niveau plus gleve. De

plus chaque f6d6ration poss'ede sa propre presse ou les probnmes propres

a la profession considgree sont .abordos et trait6s avec plus de details.

Quoiquton ait pu direpla C.G.T. resterait et mgme s'affirmerait

comme un syndicat de jeunes puisque la moyenne d'gse en Ille et Vilaine

serait de 34. ans.

Pas plus que les autres syndicats ouvriers la C.G.T. ne participe

aux deliberations de la commission de dgveloppement gconomique.

LA VIE SYNDICALE A RENDES : SYNTHESE FINALE

Cette enqugte auprs des syndicats frangais nous a permis, mai-

gre les limiter de notreexperience, ae toucher du doigt certains proballes

importants soft sur le plan national, soit sur le plan Breton.

Sur le plan national le syndicalisme frangais est confrontg au

probfelme du recrutement : la classe ouvrire frangaise demeure faibleiient

organise puisque sur plus de I4 millions de travailleurs, trois millions a

peine sont syndiques. La division syndicale constitue sans doute l'obstacle

principal au recrutement. Tous les syndicalistes nous on dit que touts

gr6ve decidee dans l'unite syndicale reacontrait presque acoup stir un

grand sueces, Les divartrnces et lee tendancus qui se nanifestext ?J, l'in-

tgrieur d'un m re syndicat acgrave= encore ces difficultgs. Cette division

nous paratt, en premic)re analyse, d'autant plus surprenante que les syndicats
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s'organisant a peu pre's de la Arne maniere ( verticalement et horizontale-

mant ), r6clament de leurs adh6rents la mgme cotisation, et prftendent

egalement s' opposer d l'emprise capitaliste.

Sur le plan breton le recruterent pose des probnmes particu-

lierement difficiles. Tous les syndicalistes que nous avons rencontres

ont analys6 de la m&de manik.e ces difficult6s : origine paysanne des nou-

veaux ouvriers d'industrie, relative am6lierwLion de leur niveau de vie

avec le travail salari6, d' information, de formation et de comp6-

tence professionnelles. Tous ont soulign6 a quel point une entreprise

comme Citrogn de Rennes exploitait cette situation pour opposer a l'implan-

tation syndicale une resistance obstinee et un recrutement

Aussi tous les syndicats ont-ils insists sur l'im72ortance et

l'urgence de la propaganda, de l'6ducation et de la formation syndicales.

Its ont pratiquement renonce a conou6rir les anciennes Onerations et

placent tous leurs espoirs dans la jeunesse. Clest pourquoi ils lui accor-

dent tous un soin particulier et cherchent a lui manifester leur sollici-

tude. Vest la que, pour eux, se situe le combat. A cet 6gard,differentes

politiques ont ate congues, mais elles pr6sentent touter d'importantes res.

semblances. On semble partout avoir compris qu'il ne faut pas aborder de

front les probnmes politiques ou 'Arne economiques. Vest par le biais des

loisirs et en culti7ant le gotit de vivre et d'eltro heureux qu'on espre

provoquer une prise de conscience des problmes veritables que seul le

syndicalisme reut r6soudre ou aider

Qu'il s'agisse de la C.G.T., de F.O. ou de la C.F.T.C., nous

avons toujours eu le sentiment que les syndicats 4prouvaient plus ou moins

le besoin de prendre leurs distances vis a vis des partis politiques ( le

parti communists, la S.F.I.O.,, le Ii.R P ).. ,. Sens doute ce mouvement est-il

salon les cas plus ou moins reel, mais it est significatif qu'on ait tou-

jours tents de nous persuader de la separation radicale des partis existants

et des syndicats. Cela parait biers correspondre e, une prise de conscience

commune du role nouveau quo les syndicate; pourraiant jouer, et au sentiment

commun que les masses rtipugneraient s'iaf6oder de cette manik.e d un

parti politique.



Cela ne veut pas dire que l'unite syndicale fasse de grands progres.

Et voici une autre ressemblance entre touter les or;anisations syndicales :

Elles sont amen6es de plus en plus fr5quemment a se retrouver unies dans

l' action sous la pression des situations et des intergts communs, mais

elles sont toujours au,,si loin de realiser uu accord fondamental qui pre-

luderait a la reunification ou a l'unification. Aucune organisation ne nous

a donne le sentiment au'elle cultivait cet espoir pour des lendemains tout

proches.

Par contre la question religieuse nous a paru perdre quelque peu

l'importance qu'elle devait avoir autrefois en Bretagne, et l'opposition

ouvriers-paysans semble s'estomper. Un probnne commun occupe les syndicats,

y compris les syndicats d'exploitants agricoles : it slagit, soit de la

Tifense du petit exploitant, soit du passage de la condition paysanne a la

condition ouvriere.

De mgme, lour attitude a l'6gard du C.E.L.T.3. n'est pas sans

presenter quelques analogies : tous y participent et le soutiennent mais

sans enthousiasme excessif et mgme avec un certain scepticisme. Its sem-

blent adopter a son egard l'attitude d'observateurs attentifs qui ne nour-

rissent pas trop d'illusions. De la mgme maniere encore, divises sur la ques-

tion de la participation aux travaux de la commission pr6fectorale de de-

veloppement iiconomiclue, ils se retrouvent en plein accord pour refuser

une integration quelconque aux organismes dlEtat, filt-ce par le biais de

la dite commission.

Cette communaute de vue sur de nombreux points n'exclut ni ne

cache des oppositions et des divergences qui rectent profondes. D'abord

sur le plan theorique et fondamental;et nos interlocuteurs ont toujours fini

par replacer le probleme sur ce terrain. On continue a accorder en France

une importance capitale a cet aspect de la question. L'histoire non plus

n'est pas oubliee, et le souvenir des querelles et des divisions passees

nous a paru toujours aussi vivant. Crest particulierement vrai an ce qui

concerne les rapports de la C.G.T. et de F.O.



Eloign6es par certains aspects, et ze soupconnant pourtant mutuel-

lement de tentative de d6bauchage, la C.F.T.C. et F.O. paraissent placer les

eLles espoirs dans l'unification politique de l'Europe vors laquelle elles

sont r6solument tourn6t:s. elles s'opposent alors a la C.G.T. dont la

prudence a cet 6gard ressemble fort a de la m6fiance.
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OBJET DE L'ENQUETE : Artisanats

Participants N. Nace Hammack.

TTlle Virginia Holderbach.

Mine Adrienne Lavallee.

Directeur d' Etudes Mme Leymarie.

FL Charles McKissic.

Brother Patrick Philbin.

Mlle Carol Schultz.

FL Robert Sinclair.

Il est possible que pour plusiaurs d'entre vows le mot "artisanat"

evoque seulement les poteries decorees, l ©a pewees bretonnes ou les dentelles

do Quimper qui sont proposees aux touristes come souvenirs de leur passage on

Bretagne. Il est vrai que cos' Objets sont des produits de l4artisanat. Si vous

8tes ales au Muse° breton, avez come notre equibe, voir cos'objets

et beaucoup dlautres qui ne sont plus utilises'aujaard'hui. La, so trouvent

ekposes dans dos vitrines des objets de bois, tabourets,' berceaui, sabots, et

aussi les lits-clos, sortes de lits-armoires fermes par doux ortes a glissib-

re. Des objets de cuir, surtout destines a harnachar les chevaux. Des objets

de metal, ustenailos de cuisinel.par exemple unz grando bassine en cuivre pour

faire la cenfiture. dos 'objets en tissu,' costumes brodes ou bonnets

d' enfant on dentelle. Do plus, on pout voir l'autillage qui servait a fabri-

quer ced objets, autillage ancion et rudimentaire.

/Isis ce serait ung6rreur do limiter le mot "artisanat"A ce sec-

tour n'on est qu'une trbs petite partio, et nous allons dormer ono defi-

nition plus exacte du term llartisanat est unsecteur do l'activit6 &ono-

mique assez mal'delimite, dens lequel est 018,886 tout preprietaire Alum
.

entreprise, non...m40°1e, travaillant de 8es:wins, avec un outillage

rudirpntairev soit soul, soit avec le concours d'un noMbre r est reint diaides

qu'il appelle plus volontiers Etas cOmpagnOns.
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On volt done que l'artisanat peut comprendre des metiers

tres varies. C' est ainsi qu'un Boucher, un cordonnier, un electricien sont

des artisans aussi Bien qu'un tapissier, une dentoliere ou un relieur. On

peut distinguer plusieurs branches de liartisanat l' alimentation, le

textile et l'habillement, le bAtiment, le cuir, les métiers divers.

Nous suivrons le plan suivant dads notre recherche :

1/ Comnont on devient artisan.

2/ Reportage do nos visites a divers artisans.

3/ Importance et avenir de l'artisanat.

1.- Comment on devient artisan.

Comme autrefois dans les corporations, l'acces h la profession

est contr81e par les artisans.eux-memes. Quatre lois, entre 1915 et 1938, ont

precise de quelle fagon. La loi do. 1938 cr4a.un veritable apprentissage ar-

tisanal et en eonfie la charge h la Ohambre des Metiers. Cet apprentissage

en effet dolt etre eomplet. D'une past, _Partisan est un manuel qui dolt

etre tres habile dans sa specialite et pospeder toutes les connaissances pra-

tiques necessaires a .l' exercise do son metier, d'autre part it est chef dien-

treprise et dolt posseder une bonne cultuxe generale de fagon h pauvoir diri-

ger Pon entreprise. L'apprenti recevra done une double formation : pratique

chez son patron, theorique et generale 4 la Chambre des. Metiers.

Pour ontrer chez un patron, un apprenti dolt s'adresser a cette

Chambre, qui approuve et enregistre le contrat entre le patron et liapprenti.

Ce contrat est en general de 3 ans. Il precise la mature du travail, sa duree,

le salaire qui sera verse a l'apprenti, prevoit aussi la possibilite de

.1iinterruption de, liapprentissage. Pendant trois ans done l'apprenti partici-

pera h la vie et au travail d'un atelier artisanal, it anDrendra son metier

et se familiarisera avec la clientele, ,ses besoins et see exigences. Le patron

dolt s'assurer que l'apprenti suit les .cours theoriques et generaux donnes par

la Chambre des Metiers. Un inspecteur de la Cha;_lbre des Metiers contr8le l'ap-
,

Trentissage en atelier, s'assure quo les Patrons respectent la loi et quills

niemploient pas les jeunes .gees qui leur sont confies a des tramaux inutiles

ou sans interet. En fin d'apprentissage, la Chambre dos Metiers organise des
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examens, devant un jury form6 d'artisans et de professeurs de l'Enseignement

technique. On delivre le certificat de commanon aux jeunes Bens qui ont fait

la preuve de leurs connaissances pratiques et theoriques.

Enfin, la Chambre des Igtiers delivre un certificat h tout arti-

san desirant slftablir, car l'artisan dolt pouvoir justifier de ses capacit6s

professionnelles.

Pourcomplfter encore la notion d'artisanat, it fact ajouter que

les textes de lois prdcisent encore les points suivants :

l'artisaa dolt prendre part personnellement au travail, et

assurer lui-pagme la direction de son entreprise.

Il peut employer son conjoint (sa femme, ou son Mari) et

d'autres parents (son pere, sa rike, ses, enfants, ses freres) ,

mais le nombre des conipagnons est limit6 a cing... Les apprentis

ne sont pas compris dans ce nombre.

- Il peut exercer un metier annexe, notamment posseder une en-

treprise commerciale.

.2.- Nous avons pu VZrifier.ceS differents point6 au tours de nos visites.

Void_ les artisans qui.'noUs ont revs :

- deux boulangers

- un charcutier

- deux tailleurs

- deux couturibres

- deux coiffeurs

un.ferronnier d'ar

Nous aeons pu visiter les boulangeries en detail. Le petrissage

de lla pgte dure une demi-haure, dins un petrin m6catique. Les.fours sont rem-

plis six fois par jour, on y fait mire environ'3000 pains par jou.v. Il y a

une grande variet6 de pains, baguette, ficelle, couronne, pain-toast, pain de

seigle, pain pour les diabftiques, pain sans sel pour les cardiaques, auxquels

s'ajoutent les petits pains, les brioches et les croissants.
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Cependant, la consoLaation de pain par personne a considerable-

meat diminue depuis que les medecins le deconseillent dans plusieurs regimes.

Aussi les boulangers ont-ils transforms lour commerce depuis quelques annees.

Presque toujours, ils,abriquent des gateaux, souvent ils vendent des glaces,

des bonbons, parfois font des plats cuisines pour les fetes ou les soirees.

Les boulangers nous ont dit qu'ils gagnaient bier_ leur vie, mais que les

jaurnees etaient longues et les vacances rares.

Nous avons vu.et interroge des apprentis boulangers. Certains

comnencent le travail a mdnuit, pour le terminar vers midi. A cause du tra-

vail de nuit, les apprentis sent loges et nourris par le patron. Cette clause

est mention-nee dans le contrat. Nous avons ete frappes par la vie dare qu'ont

cesjeunes de 15 ou 16 ans et d'autre part par les responsabilites que le pa-

tronleur donne tres t8t.

Nous avons ensuite rendu visite h un charcutier. Il achete les

pores a l'abattoir, et vend de la viande de pore, mais aussi toutes sortes de

produits : saucisses, saucisson, rate qu'il fabrique. Comm le Boulanger, le

charcutier a etendu son commerce : it fabrique des plats, tels que salades de

legumes suits ou crus, et plats cuisines. Ces plats sent achetes surtout par

des femmes qui travaillent. La clientele est fournie surtout par les Facultes

et les Lycees qui sent proches Aussi.le rythme de travail suit l'annee sco-

laire. En comparant ce raagasin avec les magasins americains, nous avons remar-

que que presque taus 13s produits etaient pases, ce qui rcpresente une perte

de temps pour le charcutier, mais it semble que les clients preferent cette

maniere d'acheter.

Nos visites chez les tailleurs nous. ont beaucoup interesses. Comm

dans les autres metiers, l'apprentissage est, de trois.ans, mais it faut ensui-

te etudier la coupe pendant au moires une annee, et pour devenir un maitre -

tailleur, faut huit a dix ans d'experience. C'est le patron qui prend les

mesures, fait les essayages. Chaque ouvrier est specialise. 11 faut entre 35

et 40 heures pour faire unveston. Le prix d'un costume d'apres la clause de

la, maison peut varier de 500 h 800 Fr. La clientblo .sst fidele, souvent mke

d'une generation h l'autre.

La couturiere non plus.nla pas esoin de faire de la publicite.

Ses clientes s'en chargent. Ni les tailleurs, ni les couturieres ne se plai-

gnent de manquer de travail.
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Il en est de meme pour les coiffeurs.

Tout differents sont les prOblemes du ferrormier d'art a qui

nous avons rendu visite. Il se plaint d'qmoir peu de commandes- Le prix de

revient est tees eleve a cause de. la main d:oeuvre. Il a insiste sur la dif-

ficulte de trouver des apprentis doues. Un ferronnier, nous a-tril dit, gagne

difficilement sa vie.

3.- Si nous comparonn les divers metiers que nous avons examines, nous

voyons que certains sont en regression, et d'autres en plein essor. Il est

bien certain que le metier de ferronnier est destine a etre de moires en moires

pratique.

Les tailleurs et les couturieres, avons-nous dit, ne manquent pas

de travail, mais la raison est qua levy nombre diminue. En effet, la confec-

tion industrielle permet h l'acheteur, home ou femme, de se procurer des ve-

tements h des prix beaucoup plus bas. De plus, le travail est saisonniers

n'est pas douteux que pendant longtemps encore, it y aura des tailleurs et des

couturieres parce que les Francais et les Frangaises aiment sere habilles sur

mesure, nais leurs produits tendront a devenir des produits de luxe, reserves

h.des gems pour qui le facteur temps' et le'facteur argent cOmptent peu.

Les coiffeurs augmentent en nombre, car l'habitude se repand dhez

les Frangaises d'aller se faire coiffer, les magazines feminins sont pour

beaucoup dans cette evolution. 11 y a h Rennes 200 salons de coiffure. Jusqu'h

present, cleat come apprentie dans un de ces salons qu'une future coiffeuse

apprend son metier. Il arrive souvent que l'apprentie gaspille une grande part

tie de son temps, car on l'utilise trap frequerment pour des courses ou des

petits services qui ne lui apprennant rien. Aussi a-t.-on prevu la creation

d'une dcole de coiffure, ou la jeune fille ou le jeune home pourront appren-

dre lour metier en 2 ans.

Enfin les metiers de l'alimentation representent un secteur en

pleine prosperite. L'amelioration du niveau de vie, dans les villes et aussi

dans les campagnes a =46 des habitudes nouvelles. On pout affirmer que le

gob des Francais pour le pain frais et pour le morceau de viande coupe devant

eux, prolongera longtemps encore ces deux :1 tiers dans la forme qu'ils ont au-

jourd'hui. Les tentatives des magasins du type Inno pour vendre de la viande

sous cellophane n'ont guere de succes.



Pour certains metiers en regression, come celul de tailleur ou

de couturiere, une solution lour permettra de conserver leur metier en diLai-

nuant les frais generaux c'est le groupaaent en cooperative. Its continue-

ront ainsi h travaillor chez elm:, 6.'une favor_ reguliere, et n'auront pas a

connattre la vic d'usino at son travail depersonnalise, si different du tra-

vail soigne et de bonne qua lite auquel ils sont habitues et qu'ils aiment.

On voit quo la transformation de l'artisanat pose a cot egard un

probleme aussi important sar le plan huriain quo sur le plan economique.

7.

Au cours de cette rmide etude, nous n'avons pu approfondir les

problemes que pose la metamorphose en cours dans le dornaine de l'artisanat.

Nous n' avons pu en saisir que quelques aspects. Eais nous avons rte sure: son

importance : quelques chiffres suffiront a la montrer. Dans los quatre de -

partemont Bretons, l'artisanat fait vivre plus de 220.000 peroonnes, soit

plies de 8% de la population active, soit ores de 4,5%de la population ac -

tive pour la seule ville de Rennes.
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OBJET de l'ENZETE : Le Tourisme
ow 40 1011. . ..1...01 IN ia11111. 41V

Participants : Mlle Regina Kohut. 11. Erwin Peterson.

Mlle Lynette Landry. Fl. Stuart Uhipplc..

M. Raymond Lussier. Fl. Jack Studstill.

Directeur d!Etudep : Mlle Durif.

Juillet-Aoft a Paris : les rues sont presque vides.... de Pari-

sians; Rennes "devient most" Vete; Ouest-Franoe consacre des prizes entihres

aux photos de Vacances. Aprhs leS resultats et scandales du Baccalaureat, on

ne parle plus dans les joUrnaux quo de festivals, de folklore, et de bains de

mer; les.boutiques.portent le panneau "ferneture annuelle".

Ou sent don6 los Francais ? A cultiver lour jardin ? Non, ils

sont partis'en Vacances..

Les mots VacaApes, OorNAkmyes sont done pour les &oilers

come les ouvriers, synonymes de depart, .d'evasion de la vie quotidienne, tan-

dis quo le mot Tourist° est =tout utilise par coux qui ne partent pas, pour

designer assez indifferemment les .itineyants qui no font quo passer en autocar

ou en .automobile, et les .estivants qui.sejournent quelques somaines dane un

m8me lieu, soit.h l'hestel, en pension de famine ou en villa, soit en colonie

ou en camp de vacances.

Nous avons consacre une trbs large place dans notre travail d'en -.

quote h l' observation personnelle des multiples p#rgits touriptjams de la

Bretagne. Nous aliens chaque semaine confronts nos points de vue et nos impres-

sions logs des reunions de groupe, aussi chaqugaspect etudie dans ce rapport

est-il le resultat d'un travail collectif tout en.ayant ate redige par un soul

membre du groupe.
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Ebus avons egalenent cherche a etudier l' aspect social et mate-

riel du touristic en pronant comae example les organismes et les nagasins de

Rennes. Linsi l'organisatianneialpdu Tourism a eth envisagee sous la

forme de villages de vacances, de raisons fa:iiliales do vacances, de camps

et colonies de vacances pour les Adultos, los Adolescents of nem les petits

enfants, grace a l'apabilith du Secrhtaire ghnhral a Rennes de la Fhdhration

frangaise du Touristic Populaire et grace au service "Jeun.osso au Plain Air"

do l' Inspection Acadhnique du d6partement

LlorganisationpatAyiplIA du Touriam an Bretagne a ate etudiee

par des visites au Syndicat d' Initiative do Rennes, au Club du Tourisme, a

l' Office dos Voyages ainsi (Nth deux nagasins de canping qui ont accepte de

nous parlor de l'hquiponant fourni a lour clientble.

Grace a co travail alenqufte nous awns pu approfondir et sou-

vent modifier nos connaisaances sur le Tourisme en France et on particulier

en. Bretagne. Nous avons surtout conpris l' importance capital° des vacances

dans toutes les classes de la societh frangaise.

La Bretagne rogoit quelques 800.000 Touristes chaque annhe et

le Comith d' expansion rhgionale cherdhe a attirer de nouvelles industries

en Bretagne en langant cc slogan : "Vbnez vows installer au pays des Vacances".

Quels sent donc.les attraits torristiques do la Bretagne ?

Nous avons observhdes paysages et les monuments, la vie spiri-

tuelle et artistique comae los manifestations folkloriques et culturelles.

Nous avons hgalement regard6 l'hquipenent.hotelier et balnhaire de la region,

nais nous avons aussi interrog6 los gins du "pays" come los vacanciers pen-

dant nos week-ends, soit au hasard do promenades individuelles,,soit lors

d' excursions organishes par l'Institut, d'abord sur la C8to a'Enoraude, puis

dens les departenants les plus touristiques de J Bretagne : le Norbihan et

le Finistbre.

La Bretagne attire d'abord par les pulibilgoklbsysMsdpla,

pltarp : *la mar avec see aspects changeants ontourant 1 M phninsule bretonne

sur trois c8t6s, nais aussi .11intArieur offrant le charm° sauvage do sos

landes et do sos boil.
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Aujiordle_loretagrie, e' est la cote d'Emeraude, aux eaux lim-

pides d'un beau bleu-vert avec deux 616gantes stations balnhaires Saint-Ny.10

et Dinard. De grcndes plages do.sable fin sont intorompues ca et lh par des

masses rocheuses qui invitont h l'exploration et a lc. cucillette des fruits de

flier. deux qui no voulent pas braver lcs vagves et affrontor la fraicheur de la

Manche, ont h lour disposition uric piscine construite par la hunicipalite.

Coux qui n'aimant pas nager peuvont faire de petitos excursions en bateau aux

Iles ou le long do la cote. Tous peuvont profiter de l' air. vivifiant qui

fouette los proneneurs stir los ramparts. Ebureusement, lo tourist°, nageur ou

flaneur pout gaater les charraes de la nor sans trop de distractions criardes,

sans trop d'affichos de publicit6 et. de stands do souvenirs.

Au, Sud de la_BretAgpe, la Baulo pr6sente un aspect moins rude,

plus doux et souriant avec son ;tense are de sable fin.double d'une promdnade

at d'hOtels luxueux do classe internationale.

Enfin coax qui pr6f6rent la cote sauvage et la nor d4chainhe.peu-

vent allot 4 1' extr8mit6 Ouost du Finistbre, en traversant.des'landes rocail-

louses qui s'avancent en point° vors l'oc4an come un ultimo defi de. la torte.

Le tourist° no viont pas ici pour se baigner ou so reposer niollement nais

pour participer a cotte lutte grandiose des 616ments et pour Aver peut-etre

hors du temps des villos et des ho es.

Qu'il se dirigo vers le Nord; le Sud ou l'Ouest, le touriste 'dolt

traverser um campagne an champs minuscules ontour6s de haies,*.parseas do

pommiers at ottse blottissent do potitos formes trapues et soMbres. Ii tra-

versora de belles forts au tapir ,de fougbre, ou suivra, le couts do rivieres

qUi s'6panauissent au voisinage do la mar, on profondes "RicS".. La saison

touristlque ost fortemant sous la d6pendance du chat, aussi no dure-t-elle

que troismois environ. do Juin a Septembre. 'Wand le soleil brille, le temps

est vrainent beau avec toujours une 16gbro briso marine, nais les nits sont

trbs fraichos at avec le brouillard natinal, joint h tin ocoasionnel "crachin",

it fait bon opporter un ohandail h col mcmtant et ranches longues, si ce

utast m8Meun.manteau of un imperaablo.

La cote Sud est cepondant plus favorable aux bains do nor et los

14zards des plagos peuvont porter lc Bikini qui annonce d6jh la C8te 6'.11zur.
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Cependant, cw'.nd le ciel sst gris en Bretagne, le touriste pout

trouver sur.place de nombroux divertissezlents, soit au Casino, soit dons les

salles de spectacle au de bowling. La Municipalitg do St -Nab par example a

tout preivu pour retenir et attirer les touristes, grace a son festival d'art

dramatique, ses contours et jeux de plage, ses fftes folkloriques.

En effet, la Bretagne a d'autres attraits touristiques a off rir

en dehors des dons vari4s de sa nature. La richesse de ses traditions, son

originalit4 principale ont permis depuis quelques annges une grunde renais-

sance du Folklore.

A Rennes nerve, dans le jardin du Thabor, des danses au son du

biniou et de la bombarde ont lieu on juillet tous les jeudis soir, mais

toutes les petites villes veulent aussi avoir lour fete folklorique : Fete

des filets bleus a Concarneau, des Ajoncs d' Cr a Pont-Aven, avec surtout

"les Fates Folklorimms.dp Cornquaillesr h Quimper que 210U2 avons pu admi-

rer. Pendant quatre jours de la musique, des danset bretonnes animent cette

capitale de la Basse-Bretagne et le dernier jour un grand d6filg de tous

les groiipes Bretons ayant particip6 aux spectacles des jours prdcgdents ainsi

que des groupes strangers invites, forme une longue guirlande de couleurs,

de Cubans, de broderies et de dentelle dans les rues de IN \dile.,

Ce qui frappe c'est la ferveur, la, fiertg mais aussi la jeu-

nesse de ces houses et do ces foie en coiffe et chapeau rond, narchant

avec aisance et grace dans lours somptueux costumes, au son du biniou, de la

bombarde, mais aussi du tambour et do la vielle.

fl semblo que cette renaissance du folklore n'ait pas unique-

ment pour but dlattirer los touristes, male de perrnettre aux Bretons d' ex-

primer lour attachement aux traditions; aux velours de leur Province.

Une des Manifestations, a la fois folklorique et religieuse

qui attire aussi ies touristes, c'est lc Pardon, Pardon de Sainte-Anne k

Auray, Pardon do St-Christophe h St-Servan par =maple. Le sacra et be

profane so molent dans ces fetes en l'honnour d'un saint Breton et it faut

remarquer, cette Arne union dans les calvires que nous aeons u voir. Saint-

Thdgonnec et Guimiliau ont, au centre de l'onolos paroissial, un christ en

croix, presque masqu4 par la reprgsentation imag6e deo episodes de la Passion
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Les personnages de pierre qui animent ces monumants sont tres interessants

par la naivete do leur expression et le realism° de lours attitudes.

Le mysticism° des bretons so traduit aussi,pour'le touriste

qui passe, par une croix le long du chemin, par uric fontaine sacree ou un

clocher dentele a l'horizon.

Les aligpements de Carp,constitues de centaines de piorres

dressees selon uric orientation preciseluf.scntencore les vestiges d'un

cult° solaire pratique au temps ati. les Egyptiens elevaient lours pyranides.

A cegigantesque effort dos homes pour construiro ces temples megalithi-

ques, semble repondre a l'autre axtrenite de la Bretagne, le prodigieux

travail de construction de l'Abbaypd.. MoAt 8Llint-Hichel, au Moyen-Age.

A distcnce, le Mont St-Dachel presonte au touri,,te comae au

pelerin, sa masse coniquo et sombre. Il degoit yuelque peu quand on constate

qu'il n' eat plus uric lie depuis la construction d'une digue qui a accelere

l'envaseraent natural do la bair. Una unique port° fortifiee perbee dans la

muraille pernet dlacceder h llabaye r,ais avant J'arriver an sonnet, it

faut resister aux aollicitations tentatrices ou importunes des petites bou-

tiques de souvenirs qui jaionnent la rue etroite et escarp& duAant.

Le grand refectoire et ses largos cheninees, le treuil et la

roue de bois servant h monter la naurviture des moires et los material= de

construction de l'Abbaye, mais surtout le cloitre (la merveille gothique) et

ses fines colonnettes, laissent uric impression de grandeur et de paix en de-

pit des touristes qui su press.ant en has stir les remparts et dans los h8tels

de la petite villo.

La Bretagne attire ainsi spxpos.monumonts roli,gieux mais aussi

nar ses constructions et c:iv:112s qui ferment encore la France vi-

sible d'une riche histoire provincials, Saint-Nale, la Cite Corsaire avec

ses fortifications et son chateau de la Duchess° Anne, corme Dinan petite

ville aux maisons medievales Bien eenservees, attirent les touriStes en qu&te

d'histoire. A Saint-Nalo, le tombeau de Chateaubriand sun le grand Be, face

a la mer, ilot inaccessible h pied pendant la mocti4 de la jour. nee, stimule

l' :imagination ronantiquo, Landis quo lo hdros medieval de'Dinan, lo cheva-

lier Du Guesclin onflammo l'esprit chevaloresquo dos visiteurs.



- 96 -

Le touriste pout done en Bretagne s'cbandonner aux charges de la

nnture, faire un pelelrinage religieux, au lit-bemire, nais it peut aussi

s'adonner aux_joies de la table, grt.ce aux specialites culinaires bretonnes.

Les fruits de ner abondent ici huitres de Cancale, coques et palourdes,

bigorneaux, homards et langoustines. L'agneau de Pre sale et l'Omelette de la

Mere Poulard sent los specialit4s mondialenent connues du Mont Saint - Michel,

tandis quo le Finistere off re sos crepes dentelles et sos galettes de ble

noir avec la traditionnelle bolee de cidre.

Les tour;stes pauvent egalenent faire d'agreables pique-niques

comae nous 1' aeons fait en excursion, nais ils ne doivont pas chercher

droits specialement ancinag6s a cet effet avec tables, foyers-grills et pm-

belles come on/t=rouve souvent aux U.S.A. Nous aye= dlailleurs constc,te

que les frangais sent si pr6occupes par la qualite de leur repas, qu'ils en

oublient souvent los fourchottes et les serviettes. MOme en pique -nique nous

avons eu des plats cuisines, raffin6s,ticome des oeufs un gel6e, du riz aux

champignons, de petitos pizzas et du jaubon rou16, nais un autre groUpe a eu

un pique-nique a sandwich tres comparable a eau= des Etats-Unix, avec 13M.0

seule difference : .le vin. Nos observations gastroneniqueS dans les Restau-

rants et en pique - -pique nous ont deja introduit dans 1' etude des aspects ma-

teriels du Tourisue on Bretagne. Nous les completerons par des observ.:ations

xraticues lei hotels 0:b 10 q9n24a.

Ce qui frappe d'abord, c'est que l'hOtel frangais nest ni plus

ni moins un lit. Le voyageur qui &attend a quelque confort au delh de cc

minimum sera degu. De 1'ext6rieur, l'hOtel Para t souvent assez vieux, assez

peu important at me un peu naglig6. Cos faits c'expliquent sans doute on

grande partie par la brievete: de la raison touristique. Le Patron doit se

limiter aux reparations absolunont n6cessaires JL 1' ii ii seble quo

le principo dlecononio reglo la question du raobiliez et de l'kuipement. Par

centre, on est Bien accueilli et on sent itnediateuent que cot accueil n' est

pas affect6, mais sincbree Les'11.8tels sont propres at leo repas, a quelques

exceptions pres, do tre s bonne qualit6. Il y a cependant de grander diff6-

rences entre les diff4rentes catkories dthettels scion lo no fibre d'6toiles

clAcerndes par le Guide Michelin. Solon M. Dumas, Secr6taire cl'Etat au Tourisme
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le Gouvernement n' est pas indiff6ront h co -orobl6no d' equipment hotelier.

Il a parle d' un d4grevomantd'impots pour faciliter la modernisation des

hotels et proms ;de fairolulgros effort pour 1'4talement des vacances sco-

laires, en particalior dbs 1'ann6o prochaine. Ii n'y a aucun doute, capon-

. dent qu'il faudra encore iongteups avant quo lo touriste 6tranger no se

sente h l'aise daps les hOtela frangaio.

Pour cetto rodson et par 6conomie, certaino prefbrent le cara-

vaning et surtout lo camping Imaucoup plus populaire. Le nonbre des campeurs

augmente chaque ana4o et cm so at les juune s lAna6es avec enfants qui en sont

los plus fervents adeDtcs, Le cant do l'6quipe%tont do base pour une faille

do 4 personnes est d'environ 1.200 Franco dans lea deux magasins que nous

avons visit6s.La qualit6 du mr1t6riel samble. analog= i cello des U.S.A., mais

nous avons 6t6 frapp6s pa7: l'eztr5me vari6t6 des colorio, la richesse des

dessins et l'habilet4 des combinaisons possible pour diff6rentes utilisa-

tions du mat6riel on plain air at ncmo la riaison. 11 y a on France environ

7 millions do campeurs qui aoivont poss6der une carte dormant accts aux ter-

rains de eampinis et couvrant, p2r une assurance, los risques d'accidant et

d'incendie. Ces carter de canping sont glivr6es par des associations comae

la F6d6ration frangaise du Tourisme Populaire et le Cldb du Tourisme h Ronne.

Uno cotisation annuelle do 8 Francs couvre ainsi los frail d'adh4sion et dlas

surance pour chaque campeur.

Le Camping, apparu en Prance aprbs la guerre, a eu un recrutement

surtout populairo Aussi lo grand problkm qui to pose actuolloment aux asso-

ciations de Camping est d'am6nager deo terrains ayant un ninimm do con fort

(douches-toilettes) sans avoir Ze. demander un tarif trop 6lev6 avz adh6rents.

De plus e plus lo tourtwo populairo est :via on :.;avian par des organismes

publics ou prives qui ont un Int essoutiellemont

La Haute °omission de la .Tounesoe et dos ports, ainsi quo to

ministbre de l' Education Uationaio, a' occur plus particulibrement des co-

lonies do vacances pour los petits onfaats et les Adolescents grtco au Ser-

vice "Jounesse au Plain Air ", tsndis quo la P6d6ration franceaso du Tourism°

populaire slinteiresco sartout aux adultos ot au= xanilloo.

"La Jounosso an Ploin orviirio dos colonies do vacanlos

la campagno, h la montagno at surtoUt h la nor pour lea enfants do 4 h 14 ans
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environ. I1 s'agit surtoutdlenfants vonant dlecoles pub liques et de milieux

modestes. peu pros un enfant sur trois revient une deuxibme ou troisieme

annee en colonie. Nous avons et4 siarpris d'apprendre qu'il y a des colonies

pour les petits de 4 a 6 ans, mais ce fait,.parmi beaucoup d'autres, peut

illustrer la difference fondaaentale qui existe entre les camps d'ete ameri-

cains et les colonies de vacances frangaises. En France, le but majeur des

colonies est d'eviter aux enfants de trainer dens les rues qucnd les parents

travaillent. Les colonies prolongant done l'ecole et sont d'abord une garde-

rie d'enfants. Cos colonies ne sont pas chores grace aux subventions actor-

gees par les Allocatiom- faniliales on particulier, car beaucoup d'enfants

viennent de families dont la mere est veuve, celibataire ou divorcee.

Ces colonies dirigees par des moniteurs qui sont souvent des

instituteurs, sont surveillees par des inspecteurs du Gouvernement. Nous

pensons qu'il manque peut-etre a ces colonies un ideal, pouvant donner a

l' enfant des themes inspirants et un enrichissevent spirituel.

La Federation frangaise du Tourisme Populaire a tree pour les

families aux revenus uodestes de preference, des unisons familiales et des

villages de vacances ayant pour but d'offrir des riaisons d'acaueil indivi-

duelles tres bon marche 'et des installations culturelles cone unautaires

comprenant cinema, bibliotheque et discotheque. De nouvelles experiences en

tours ont aussi pour but de reveiller la vie economique de villages presque

abandannes, an favorisant l'amgnagement par la commune de sites ruraux. Un

des problemes de cet organisme est la concentration des vacances faniliales

sur trois uois d'ete, aussi prevoit-il d' inviter des persormes agees h

ficier de ces logements le reste de l'annee. Des sejours de neige (en monta-

gne), et d'iode (au bord de la mer) sont egalement en cours de developpement.

Ce tourism° populaire et social prend une tres.grande extension

en France et en particulier en Bretagne, aussi avons --nous ete tres intdres-

ses par l'enthousiasme des militants sociaux qui consacrent'leur temps a or-

ganiser et encadrer ces camps et villages de vacances.

Notre etude sur lo TOUTiSMB nous a done rendus conscients des

multiples pttraits topristiques de la Bretagne et de ses possibilites mate -_

rielles, nais elle nous a aussi permis d'observer l'effort d' organisation

socials des organismes publics et priv4s pour pormettre aux families a reve-
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nus modestes de partir en vacances. Cet effort social dans le domain du

tourisme populaire a certainement constitue pour nous une decouverte imper-

tante et a contribue a eclairer ce phenomene national des vacances, theme

majeur dans la vie des Francais.

Rennes enfin, capitale de la Bretagne, et notre lieu de sejour

en France, est Bien la plaque taurnante du Tourisme dans la region de l'Ouest

grace h ses routes rationales, sa gare et son aerodrome.

La vill.e est Bien equipee sar le plan h8telier pour recevoir ses

h8tes de passage et ceux-ci y restent en general une nuit ou deux.

Its peuvent y admirer les principaux monuments de la ville illu-

mines le soir : le Falais de Justice ancien Parlenent de Bretagne et le Pa-

leis St-Georges ancien couvent des religieuses benedictines, qui possbdent

taus deux la sobriete architecturale du XVIIeme siecle, tandis que 1'H8tel

de Ville de Gabriel, premier architecte de Louis XV a l'elegante harmonie des

lignes du XVIIIeme siecle. Its peuvent flaner_dans le vieux quartier moyena-

geux autour de la cathedrals et admirer, au usee des Beaux-Arts, le Nouveau-

Ne chef-d'oeuvre de Georges de la Tour. Its ne nenqueront pas dialler au

Jardin du Thabor, ancien jardin des benedictins de St-Eelaine dont les massif§

ornementaux et la roseraie ont acquis une reputation nationale. Its pourront

enfin trouver pres du Syndicat d'Initiative de Rennes, un service de rensei-

gnements competent et benevole, qui les aidera h preparer un agreable voyage

en Bretagne.

Rennes, plaque taurnante et centre regional de l'organisation

du Tourisme en Bretagne, nous permet donc de conclure cette etude avec beau-

coup d'optinismo. Le dynamisme des organismea publics et pr±ves dans le do-

maine du tourism° social en particulier nous semble finalemant ouvrir des

perspectives nouvelles et des possibilites d'avenir nombreuses pour cette

belle province frangaise.
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dance qui fait obstacle ? I1 doit y avoir plusieurs raisons pour expliquer

par exemple que dans toute la Prance it n'y ait quo 60.000 guides. La plus

important° est peut-titre d'ordre financier. Tandis que les colonies do va.

canoes sont subventionn6es par l'Etat, los parents des scouts doivent faire

tous les frais pour les calaps, les uniformes, et le restos Il en rsulte

que seuls les enfants d'un certain niveau socio-economique font partie des

"scouts ", ce qui d'ailleurs ne parait pas d6plaire h leurs parents. Il y a

aussi une raison psychologique : aprbs l'Age de 14 ou 15 ans, tres peu de

garcons continuent a participer au mouveaent. Un gargon de 16 ou 17 ans qui

est scout passe pour nalf ou onfantin. Certains scouts n'aiment pas l'uni-

forme, surtout les culottes courtes qui, dit-on, lour donnent un complexe.

Le scoutisme frangais est actuellement on train de changer.

Les activites des scouts soiont plus utilitaires qu'autrefois. I1 existe

dans les Alpes des camps pilotes ou les-nouvelles techniques sont mises au

point. Au lieu de planter une croix au comet d'une montagne, le scout de

demain pr6fbrera construire un pont dans la vall6e. Un changenent radical

de l'uniforme traditionnel slophre egalement. La chemise kaki, les culottes

courtes bleu marine et les chaussettes seront ramplac4es par un pantalon

long beige clair, une chemise rouge vif, tandis que le foulard disparaitra.

Il restera toujours la difficult de trouver des animateurs qui disposent du

temps et de 116nergie qu'exige un changemant de programme, car en Prance on

preere quo les animateurs soient des professeurs et des etudiants.

Par opposition aux camns des scouts it y a les Auberges de

Jeunesse qu'unmembre de notre 6quipe a pu 6tudier en visitant l'une d'entre

elles. En ce qui concern° les locaux, comment se presentent-ils ? Dans des

dortoirs separs, les uns reserves aux filler, les fmtres aux garcons, sent

rang6s, come dans une caserne, des lits de for qui paraisseni confortables

sinon luxueux. Des douches et des toilettei convennbles t4moignent d'une

grande attention pour le voyageur. Une grande cuisine rune de plusieurs ta-

bles fournit aux jeunes gens un endroit ou ils peuvent prdparer et prendre

lours repas. Pour jouer au ping -pond et h d'autres jeux, pour rogarder la

teldvision ou voir un film, ils peuvant servir d'une grand° salle de re-

creation. Une petite bibliothhque ou l' on pout s' installer confortablement

invite au plaisir de lire; on nly trouvo que des romans d'une lecture facile.
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Enfin, on pout garer les velos et les bicyclettes dans la cour.

Du point do vue de l'organisation, les Auberges dc Jeunesse ef-

frent des aspects Bien interessants. L' association frangaise est liEle a des

organisations analogues en Europe occidentale et dans les pays ci'Afrique,

d'Asie, d'Australie et du Nouveau Hondo. Avec une carte d'identit6 de n'in-

porte lequel de ces pays, on pout passer jusqulk trois nuits successives a

l'Auberge, et les personnes qui se sent inscrites pour une activit6 cultu-

relic locale peuvent rester pour la dur6e de cette activit6.

Le but de cette organisation est triple : 1) Ovelo)per le tou-

risrio en France et faciliter les voyages pour taus les jeunes entre 15 et

30 ans; 2) fournir 1' occasion de rencentres entre les Bens de diff6rents

d6partemants frangais et de diff6rents pays; 3) r6pandre le goftt des acti-

vit6s aulturelles dont la liste fort longue comprend : le cercle de lectures,

la photographie, la dense felklorique, le chant, la musiquo, le cinema, la

c4ramique, le stage de week-end, les techniques audio-visuelles, les randon

nhes L'Auberge est toujours ouverte pour recevoir les "ajistes". Rennes

cette aan6e, it y a eu beaucoup d'An6ricains, d' Italians, d'Allemands, dtAn-

glais, de Hbllandais, d'Lfricains et, naturellemnt, de Francais. Pour tous

les pays abonas h ce systene, it y a des guides impriiigs h 1' intention des

ajistos. En France, la redevance n' est quo de 3 Fr la nuit, mais les auber-

gos regoivent des subventions du Gouvernenent francais et de la nunicipalit6.

Le ciaua repr6sante le treisiZlue domaine ou nous avons,apercu

1' influence des mouvements organigs. Do plus en plus les .jeunes on France

friquentent le cin6na sans 8tre accompagn6s d'adultos et sans que la forma-

tion du jugement, en =tier° de film, ait ete assured. rialgr6 une certain

'preference pour les "Uceterns", nous a-t-on dit, ils sent capables, affinant

lours goats,'d'appr6cier des films d'un plus haut niveau culturel. Pour les

former dans ce donaine, it exist° dcux mouvencnts : le cin6-club i-qui nia qu'un

but aulturel, pr6parer les spectateurs, pr6senter un film et ensuite le discu-

ter a peu prbs sue tours les plans -et les Salles Fauiliales dont not avons

visit6 le siege h Rennes. Le GOF0 exerce on influence au moyen de trois

fonctions :

1.- Examiner les'filas pour ce qui concemo le code moral. Les res-

ponsables se r6servent le droit de refuser un Mel qui ne rentre



44

pas dans le cadre du code. Le veritable probleme est d'atteindre

les metteurs-en-scbno avant la production du film, car l' influence

du GI.SFO ne touche actuellenent que les films dejh produits et

distribues.

2.- Gerer une aatrepriso connerciale, yin cinema, qui sur les plans

syndical et commercial march° come tout autre cinema, avec des

recettes considerables et en u8me temps une plus grande liberte

dans le choix des films quo d'autres sales de cin6ma. Sur plus de

2.000 salles dans toute la France it y on a 326 dans la region do

Rennes qui fournissent 36 des recettes do toutos les salles. Dans

les petits villages oil. los salles ne sent ouvertes que deux ou trois

jours par sanaine, la responsabilite est assume par des collabora-

teurs benevoles, Par contre, dans les grandes villes, les direc-

teurs et le personnel sent des salaries, Bien payes. Les adherents

au GASFO paient la cotisation on fonction des recettes.

3.- Former et ameliorer le goft du public. Thinoyen de le faire, °lest

de nettre au prograume un film d'un niveau culturel eleve (par

exempie, le film japonais ;elle Nue) tout en y preparant les spec-

tateurs.

Autre loisir d'ordre cinenatographique : creer des films. Au

tours d'une seance du Club des Cineastes Amateurs h Rennes, plusieurs menmbros

du club ont montre les films qu'ils ont oux-m8aes congus, prepares, filmes,

edites ot sonorises et qui devimnent, dans les seances ordinaires du Club,

des sujets de discussions critiques :lais surtout, parait-il, dee occasions

do compliments. 0es films sont presant6s egalenent au tours do seances regio-

nales, ratio los ot internationalos, aux gruupes locaux tel quo le Touring

Club de France, ou aux visiteurs officio is els que los stagiaires americains

d'un Institut VDITA ou los jounes Allonands cotuellement on sejour d'echallges

culturols h Rennes. Dtilportants prix do concours ont 6te decernes h certains

films. Lors do notro seance nous avons pu constater deux chosen surtaut :

1) La qualite des films, our los plans do la technique, de conposition, de

fond, n'est pas indigne de profossionnels, at 2) ces films nottent on valour

los beautes de la France (surtout la Bretagne). Riches dos diff6rents aspects

de la culture frangaiso, ils pourront ainsi sauver do l'oubli les arts et los
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mhtiers en voie de disparition.

Rolevw et pr6server les valaurs culturelles bretonnes, cleat

6galement le travail des cercles folkloriques. Des visites a plusiaurs cer-

cies, l'assistance aux fetes folkloriquos, ut dos conversations particulnres

avec un grand nombre de jeunes nous ont fourni uno abondante documentation
ainsi que dos conclusions importantes dl'ordre social et aulturel sur une ac-
tivitti de loisir trbs caract6ristique de la Bretagne. Les dansos, basees le

plus souvent sur la gavotte, so sont d6velopp4es sur des airs de danses ru
rales et des divertissements courtois (Henri IV dansait des danses bretonnes).

Si les premibres furent sartout gaies et viv.es, olles no sont pas saulement

des divertissements nais des danses a signification religieuse ou cerdmoniale.

Chaque dense traduit dune fagon ou d'unc autre la vie quotidienne de l'homme,

sa communaut6, sec sentiuents: en observant les dames nous aeons l'impres-
sion que les daaseurs se perdent dans 1'4motion de la danse. La boMbarde, une

sorte de hautbois rudimentaire, :A le biniou, sonnant des modes minaurs, com-

muniquent une sorte d'exaltation i coax qui les entendent. Les danses susci-

tent une conscience collective, car par ales les Bretons se sentent membres

dune falilie, d'une pareisso, presque dtun clan. C'est pourquoi elles smut

ins4parables des importantes reunions, tels que les pardons, les notes et les

travaux collectifs. Beaucoup constituent aussi une demonstration de force, do

resistance, dlagilit6 et d'adresse. La dance est parrs: As un sport, car ii y a

traditionnollement des contours de danses dot6s do prix, des rubans et des

mouchoira de caulaur pour les formes, du tabac pour los horses. Pour tous

clest l'occasion de mettre les beaux habits, of pour une jeune fille, sa qua-

lit6 de bonne danseuse 1' aide beaucoup ? trouver un marl. La dense peut 6tre

aussi un simple divertissement ou, pour los ruraux, une dtitaate aprbs de Burs

travaux.

Avec la guerre de 1914. et be &Stout do 116poque conteuporaine,

la dense bretonne so depouilla peu h peu do sos significations originelles et

do sa valour social°. L'oxode des jeunes campagnards very les villes et les

mariages au dehors rompirent l'unit6 de la fanillo. Plus de grandes notes,

plus do dansos. La radio a2porta aussi d'autres chansons, cellos de 1'Alm.6ri-

que du Nand et de 11116rique latino. r± ,lo terps, pourtant, l'orrnisation
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des cercles celtiques dans de nombrouses vines bretonnes a cr6:5 des compa-

gnies de jeunes qui amorennent les anciennes dansos de chez eux ainsi quo des

danses foikloriques diautres r6gions frangaisos et Ane de pays ftrangers.

Ces conpagnies feront sarenent renaltre l'enthousiasne pour les danses, mais

on craint aussi que la danse brotenne no so r4duise h un spectacle. Parmi

le grand hombre de cercles folkloriques h Rennes, six sent assez inportants,

en Bretagne it y on a h peu prbs 120 nais lour na.-bre grandit chaque annee.

Lea cadres de cos organisations no sont pas pay& ar.is ils sont trbs fiers de

leurs activit& : des tours de biniouet de bombarde, des r6petition de danses

et milma des tours do langue brotonno. Leur but 3st double : 1) lidducation

des jeunes par de'bomnes organisations. de jeunesse: et 2) un effort pour

lientretien et llenrichissement du folklore breton. On pout dire en conclu-

sion que si les jeunos files no nattent plus la c :iffe tous les fours et si

los garcons ont abandoned lo "Chupone pour le prft-h-porter, des milliers

d'antre'eux dansent la gavotte, jouont de la cornenuse, apprennent la langue

bretonne, ot essayent do fairo o'accordor la, bombarde of la guitare.

Tout ce que nous avons appris par ce contact limit6 avec des

nouvenents organis& se trouvp oonfirnei.par une visite au centre social d'un

grand ensenblo, Maurepas, oh lo problbue des loisirs est abordd par son c8t4

humaia. Il no slagit pas d'un programme de loisirs inpos6 per un directeur.

Au contraire, it y a au un effort conscioncioux pour trouver les centres

dlinte5rats des habitants et pour attiror dos animatours issus do la popula-

tion news, les soutenant to plus possible Imis lour laissant toujours une

grand° libert6 de mouvement. Le program= d'activit6s anim6es par ces habi-

tants reflbte la diversite5 des progratuos d6jh lanais dans la vilie de

Rennes ot dans la province.

Loisirs divers.

Avant dfabarder des observations plus gdnArales, nous traiterons

d'un passe-temps qui int6resse particulibretent un =Are de notre 6quipe ot

qui nous settle Bien anracind dans la vie francaise : la p3che h la ligne. La

-ptcho h la liens consist°, salon sa "h attr1.por los poissons on
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employant un hamegon ot une li&mo, avec au sans carne, mais toujours sans fi-

let".

Le permis vaut pour un an dens les limitus du Opartonent. Le timbre

ordinaire (obligatoiro) permet au p8chour d'omployer trois lignes, soit flot-

tantes, soit plomb6es. L'emploi des cannes, ot l'emploi mAme d'un maulinot, h

condition do ne servir qu'au lancer do la lig= vers un endroit choisi do la

riviere, sont autoris6s. Ends toute utilisation d'un maulinet avec mouvements

d' envoi et de retraite continuols exige l' acquisition (i'un timbre suppl6men-

taire.

Des l' age de seize ans, to p8cheur doit 8tre muni d'un permis

bien qua 1' enfant puisse so servir d'uno des lignes autoris6es par le pormis

de son pro, le pbro 4tant toujours responsablo de ce quo fait son file. Dans

lo ddpartement d'Ille-et-Vilaine, on compto 40.000 p8Cheurs h la ligne par

annige h peu pros Ira tiers do la population do Rennes va h la p8che le a-

nmas. Certains font du camping pour mieux so livrer aux plaisirs de la p8-

clue, nais pour beaucoup lo camping,qui permet des changenents fr4quants de

lioux,se suffit k soi-mbmo.

Quant h la p8cho elleme8Ine, los cours d'oau sont class4s en

deux cat4gories salon ltespboo de poisson qui preidomino, les salmonid4s, ou les

cyprinides. Los °spikes les plus recherchdos sont lea diverses espbcos de

saumon et do truite. On pout copendant attraper des closes, des =gullies,

dos Iamprois, des brochets, des bars, des carpes, des perches et dos black

bass. Au Boulot, prbs do Pains, z. onviron 25 kilombtros au nerd de Rennes,

on 41eve los alovins de truites et do blancs (350.000 par en), et.h Galach6

on 41bve des alevins de truites (100.000 par an).

S'il est vrai qu'un tiers de la population de Rennes va h la 0-

oho le diLlancho, it est ausrd indeniablo quiume grand() varidt4 d'autres loi-

sirs anime le dimanche en Bretagne. L!6tranger qui voyage en Bretagne lo di-

manche a l' impression quo tout le monde est dehors. principe, les magasins

sont fermes, sauf dans un centre de tourism° come to Mont St4lichel ou h

Quimper pendant l ©s f8tos do Cornouaille. Dana un village breton, vers dix

bsures ot demi° du matin, h la sortie do la nose°, los gone, an habits du

dimancho, sientretiennent an petits groupos. On dit souvont quo souls los
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femmes of les enfants asristcnt h la ..esr2o, tandis quo les homes se rasseu-

blent l'aubergo, on Bretagne, cependant, on volt bcaucaup d'hommos qui

sortent de lleglise, causent ensemble pendant un. quart (7.'heuxe et se dirigent

ensuite vers to cafe. Parfois, au moment nftio de la sortie de la mosse, on

entered, du c8te du centre du village, la nusique aiga et gale d'un disque

populaire. C'est une f8te foraine appelle'los enfants et les jounes aux

distractions d' une balangeire ::=5canique, d'un carrousel h petits avions, aux

jeux de chance dont les prix sont, soit une .00upee en costa no broton des

temps ancions, spit une bouteille do vin.

Le voyageur du dimancho qui compte s'arrOter pour dejeuner dans

un hotel de village risque de trouvor la salle h manger dejk bond& d'habi-

tants locaux, sil au contrairetil prefbre piqueniquor le long at la route ou

dans un joli bois, it s'aporgoit vito qu'il'n'est as le soul h avoir eu

cette idee; it vorra dos families do trots a cinq personnes mangoant en plein

air dos sandwichs a,u janbon, des toLates h la mayonnaise, du yin rouge, du

fromage, et dos gateaux brotons.

Le divancho aprbs-Llidi, on volt souvent sur la place d'un villa-

ge un jou do boulos. un appareil do television fonotionne b la vitrine

d'un magasin, des petits so sorront sur le scull de la ports pour rogarder.

Peut-Otre, come be dit la chanson, "los enfants s'onnuiont-ils lo dimancho".

Jur les routes, wlendant, la circulation augrente. On romarque quo les pie-

tons, nombreux prbs dos petits villages, avancent du elm ofte do la route

quo les voituros, et non .2as sur le cote oppose come aux Ltats-Unis. 8'11

n'existe pas c.e piste cyclablo on bordure de la route, des bicyclettes et des

notos se faufilant entre los voituros. Do temps on temps une bicyclette ou

une voituro do WV: attadaeo sur l'imp6rialo d' une auto reyble des yacanciers

probablement Ex.. route were la nor ou lour maisan de campagno. 11 arrive Am,

mats rarement, qu'on vole une voiture remorq. Lt un cant automobile.

Quelquefoio, on travorsant 1.1n pAit village, on volt dos musi-

cians on train do so nettro on ligne pour un defile. Il so pout quill y alt

dans los rues des sapine ernes do roses on pc.pier ou de banderoles tricoloros.

Vest sans clout° une foto locale. Los pardons, fOtes religieuses caracteris-

tiques dc la Brotagno, attiront toujours beaucoup do monde. Souvent, mais pas
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necessairemont, ils ont lieu le dinancho. Il y a, par example, la pardon de

Sainte-A:me h Sainte: -Anne d'Auray, et le pardon de lamer h Granville. Chan- -

tent des cantiquos, les gens du village defilent derrita)re des statues de saints

et des bannieres ecclesiastiques. La ceremonie relicieuse tern nee, it y aura,

une fete foraine, avec ses baraques, ses mare hands de cacahubtes et de barbe h

papa, peut-8tre m&ie soy . nanbGe de chevaux de bois. En plus des f8tes reli-

gieusestles plus nembrauses, il on est J'autres come la F8te des mouettes h

Douarnenez, la Fete des filets bleus h Concarneau, et la, plus belle des f8tes

bretonne, la Fete de Cornouaille Clu.isner. Elle dure quatre fours et s'acheve

toujours un dimanche. Ce Jour lh des vehicules particuliers, des trains ape-

ciaux, des autocars venus de toute la Bretagne et memo deli, convergent

sur Quimper pour une fete fonclorique unique on son genre.

°eft() evocation du dimanche en province, et plus Darticulierement

en Bretagnetnous wemble resumer une adairable diversite do loisirs.

CONCLUSION

Nos experiences et nos observations au cours de cette enquete

nous ambnent k certaines conclusions, toujours susceptibles de revision, car

notre exp4rionce est limit4o. Nous croyons voir d'abord la porsistance des

loisirs traditionnels dims 1'intimit4 de la famine au du petit quartier.

n'empeche que les Rennais on particulier et les Francais on general s'ouvrent

quand mbse ? un iirograLace assez richo do loisirs organises.

Nous avons vu le Signe d'uno grande stabilite dans la persistance

des passe-temps traditionnels at reqionaux, l'importance de la Oche h la 11-

gne, par exemple, Bans une region oix l'industrie de la p8che est assez impor-

tante. Ensuite, nous avons remarque la conscience d'un changement qui s'opbre :

l' evolution du scoutisme en (Stant un bon exemple. Ka is elle n'exclut pas la

volont4 consciento de pr4server certaines valeurs, surtout les traditions fol-

kloriquos qui risquaient de se perdre. Enfin, nous avons observe le develop-

pament d'un loisir specifiquemant contemporain : le club des cineastes ama.

tours qui, lui aussi, tout on s'ecartant des loisirs traditionnels, Jam son

Ale dams la defense et la valorisation d' une culture traditionnelle.
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OBJET de l'EITOETE : Kedecins of Ilalades

Participants, : Eno Harriett Abell'.

E. Lawrence Achern.

Charles Balzer.

Directeur d' Etudes : M. Ross .

Zoeur Agnbs-Th6rese Procker.

L. Isaac rapp.

E. And:24 Marion.

Les stngiaires qui ont choisi "La rAdocinc; conme sujet d'enquftes

voudraiont apporter dans le ramort qui suit quelques pr6cisions sur l'orga-

nisation hospitalibre frangaise vue h travers les "iaterviows" qui lour ont

4t6 ainablement accord6es par to personnel medical de Zones. Si los visites

faitos t Rennes nous ont permia CL'obtenir des renscAgnemonts d'ordre en6ral

our la structure hospitalibre on France, la conaaissanco du systke medical

propro h la ville do Reines constituait notre objectif principal. Le groups

devait done examiner separement les divers services m6dicaux tout en

chant a dainir la part do chaaun d'entro-oux dana le systbhe smnitaire. C'est

un projet ambitiuux, quolquefois difficile, toujeurs int6ressant. Le programme

et'onquftes compronait uno visite h et uno vicite Pontchaillou,

les deux grends hopitaux do Rennes. Puiscuo I'h8pital do Pontchaillou =globe

plusieurs centres sp6cialis4s, les stagiaizes on pu visitor le centre anti-

canareux, lo centre dc, poliomyaite aussi bien quo le ccntre de pddiatrie.

Ces enqO'cos ont (5te conpletees pea. uno h uno uno, vi

site aux bureaux do la Caisse Primairo do 245curit4 Socialo et uno visite chez

un pharmacien do quartier.

:ous avonc ou des ontretions avoc los rospor.sables do la ::_hnt6

Publiquc dont los mis suivont :

Honstk.:Nr..lp.clocurkluo2 dir.xteur du Ccatrc do Poliomydlito Pcat-

chaillou.
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rIpayg.our;Viumllt : dirocteur Centro Hospitalier R4gional, HOtol-Dieu

Tonsieur le docteurGuelfi : dircctour Centro Anti-Caac4reux, Pontchail-
lou

Nonsipur le docteur Rayeleau : Centre AntiCancereux, Pontchaillou

Madame le doctour PichotrJanton : Centro de P4diatrie, Pontchaillou

Monsieur Gaillard : E4docin Conscillcr LAcurit4 Social°, Hotel-Dieu

Monsieur Blandin : Directeur Caisse Primaire do S4curit4 Sociale

:Monsieur 011ivier pharmacion

goevy,P4bAsticl-Marie, Clinique de la SagerJse

LES. HOPITAiL

Le Centre hospitalier regional (C.H.R.) do Rennes comprend deux

4tablissoments au sein de Vagglomdration rennaise, l' Hotel-Dieu dont la

construction remonte plus d'un sikle situe au nord du quartier central de

la ville et Pontchaillou dont la construction a commonc4 vers 1900 situe au

nord-ouest du mime quartier.

A l'HOtel-Diau le groupo fat rogu parr:. Thebault directour g4-

n4ral des services hospitaliera do Rennes et sea adjoints qui eutent la

bienveillanco de r6pondre aux questions pos4es par les membres du groups.

N. Th6bault pr4oisa dtabord quo lo dirooteur g4n4ral eat h la t8to d'un soc-

tour qui dessert touts la Bretagne h l'exception du seotour de Nantes. Ii y a

une vingtaino d'annees l'hopital faioait fonction dans uno large mesure d'oeu-

vre charitable. On y =omit curtout les indizants incapables dtobtenir les

sorvicos mddicaux h domicile; dos religiousos.comme los adeoins an assuraiant

lo fonctionnomont par lour d4vouomant.graoioax. Or, de 50 lits, l'hbpital do

Vilbtel-Diou oat passe h 500 lite. Il y a auad. l'hbpital de Pontchaillou oh

l' on termino uno construction modorno ot importanto qui oompletera roman-

ble des bdtiments &CA en sorvico ot qui sera to contra regional univorsitairo

do Rennos. Le Larvice hospitalior so devoloppe oonsid4rablament an fonction

du developpement economiquo social ot univorsitairo do Ronnos ot de la Brotam.

gne. Il faut pritciser quo dime uno villo univorsitairo lo porponnel medical

eat dirootement li4 h la Faculte de MAdecino ot par consequent au Einistare do


